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Dès que Théodore de Saussure eut constaté dans Fair des 
faibles quantités d’ammoniaque, il était facile de prévoir qu’on 
rencontrerait dans la pluie des traces du même alcali; cepen- 
dant, bien que l'observation de Saussure ait été publiée en 
1802, ce fut seulement en 1825 que M. Brandes signala, entre 
autres substances, des sels ammoniacaux dans les eaux plu- 
viales. Depuis, alors que l'on commençait à comprendre le 
rôle important que l’'ammoniaque joue dans les phénomènes de 
la végétation, M. Liebig confirma le résultat énoncé par 
M. Brandes, en mettant hors de doute, par des expériences 
précises, la présence de l'ammoniaque non-seulement dans 
l'eau tombée pendant les orages, mais dans la pluie, dans la 
neige, et en insistant très particulièrement sur l’influence que 
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l'ammoniaque atmosphérique , apportée dans le sol par la 
pluie, exerce sur ledéveloppement des plantes. 

Pour apprécier cette influence, il est évident qu'il ne suffit 
pas de savoir que la pluie renferme de l'ammoniaque, mais 
qu'il faat encore coannitre eombien elle es eontient; aussi, 
dans un remarquable travail soumis tout récemment au juge- 
ment de l’Académie, M. Barral a-t-il rendu un véritable ser- 
vine la science agricole, en introduisant dacs la question de 
Tammoniaque de l'atmosphère la notion de quantité, sans la- 
quelle il est absolument impossible de se former une idée tant 
soit peu exacte de ce que 1 hectare de terre reçoit d'azote assi- 


milable par les eaux météoriques. 


Jusqu'à présent, l’attentiow des chimistes a été uniquement 
dirigée sur la recherche de l’ammoniaque dans les eaux plu- 
viales, bien que, au point de vue agricole, il y ait peut-étre 
tout autant d'intérêt à doser cet alcali dans l’eau des fleuves, 
des rivières, des sources, si souvent employée à l'irrigation, 
surtout dans les régions méridionales, où, pendant une grande 
partie de l’année, l’arrosage offre le seul moyen possible d’hu- 
mecter le sol. H est vrai qu’il est tout naturel de déduire la 
présence de Vammoniaque dans beau qui coule à la surface de 
la terre de celle de l'ammoniaque dans l’eau des pluies ; mais 
il peste toujours la question de quantité, qu’il est si intéressant 
de résoudre ; j'outerai que c'est dans eau de la Seine qu'on a 
rencontré, pour la première fois, l'ammosiaque dans une eau 
potable; cette observation, qui date de £841, a été faite par 
notre illustre confrère, M. de Chevreul, alors qu'il étudiait iad 
principe coloran du bois de campèche. 

Rien n'est plus facile que de déceler les traces d’ammoniaque 
qui peuvent se trouver dans une eau. Mais les procédés de do- 
sage de cet alcali, lorsqu'on les applique à la détermination de 


très pelites quagiités, présentent de sérieuses difficuhés; ils 
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exigent, d'ailleurs, un temps si considérable, qu'il est à crain- 
dre que, malgré tout l'intérêt qu'il y aurait à multiplier les re- 
cherches, le nombre n’en soit jamais très considérable. Cepen- 
dant ce n'est qu’en multipliant les observations, en les exécur 
tant dans plusieurs localités, qu'on parviendra un jour à savoir 
si de climat, les saisons, l'état de l'atmosphère, la direction des 
vents, la constitution géologique du sol, influent sur la propor- 
tion d' ammoniaque contenue dans les eaux. 

Dans l'espoir de faciliter les observations, et pour contri- 
mer autant qu'il est en moi à l'étude des questions qui inté- 
ressent à un haut degré l’agricuhure et la physique du globe, 
j'ai cherché use méthode de dosage qui, tout.en donnant une 
garantie suffisante d’exactitude, peut être exécutée très rapidp- 
ment; c'est de cette méthode dont j'ai à entretenir l’Académie; 
j'mdiquerai ensuite quelques unes des applications que j'en ai 
faites à l'examen des eaux. | 

On sait que l'ammoniaque, à la température ordinaire, a une | 
puissante affinité pour eau; cette affinité décroft avec l'aug- 
mentation de Ja température, à ce point qu'une dissolution 
ammoniacale perd la totalité de son gaz alcalin par l’ébui- 
dition. | 

En partant de ces faits, on est autorisé à croire qu'en distil 
lant de l’eau contenant de l'ammoniaque, Pammoniaque se dé- 
gagerait en grande partie quand le liquide approcherait de 
400 degrés, et que le produit condensé de la distillation ne 
retiendra qu'une faible quantité de l'alcali. Cependant, en 
considérant qu’ilestrare que l’eau contienne plus de 535537 d’am- 
moniaque, j'ai pensé que, maigré son peu d’affinité pour l’eau 

_ chaude, le gaz ammoniac pourrait bien être retenu par lin- 
fluence de la masse, et que, lors de la volatilisation de l'eau, 
se trouvant mêlé à un volume de vapeur cent mille fois aussi 
fort que le sien, il serait entraîné pendant la condensation de 
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la vapeur aqueuse, dans le réfrigérant de l'appareil disul- 
latoire. | 

C’est, en! effet, ce qui arrive, et le procédé que j'ai adopté est 
fondé sur cette proposition: « Quand on distille de l'eau ren- 
fermaut une très faible proportion d’ammoniaque, l'ammo- 
niaque se retrouve en totalité dans les premiers produits de la 
distillation. . . . . .» | 

L’ammoniaque ainsi isolée est dosée par la méthode des li- 
queurs titrées, sii heureusement appliquée par M. Peligot à la 
détermination de l'azote des matières organiques. Dans mon 
mémoire} j entre dans: tous les détails nécessaires, j'indique les 
précautions dont on doit s'entourer pour doser de très petites 
quantités d’ammoniaque. Le volume d’acide sulfurique normal 
que j’emploie (5 centimètres cubes) est saturé par 08r-,0106 
d'ammoniaque; et comme la liqueur alcaline, qui sert à titrer, 
est assez diluée pour que les 5 centimètres cubes d’acide nor- 
mal en exigent par exemple 33 centimètres cubes pour être 
saturés, il en résulte que 1 centimètre cube de cette liqueur 
représente 08r-,00032 d'ammoniaque, et puisque les divisions 
tracées sur la burette d'essai donnent des 4, de centimètre 
cube, il s'ensuit quant à la lecture, qu'on estime 08r-,00008 d'al- 
cali; mais comme dans le titrage, consistant, comme on sait, 
à verser dans l'eau, où l'on suppose l'emmoniaque, d'abord l’a- 
cide normal et ensuite assez de liqueur alcaline pour saturer 
l'acide, il peut y avoir une incertitude de deux des divisions 
wacées sur la buret:e, il arrive qu'on ne répond réellement 
dans un dosage de lammoniaque que de + de milligrammes ; 
or comme pour chaque détermination on fait deux opérations, 
on voit que dans le cas le plus défavorable, c'est-à-dire quand 
il n'y aurait pas de compensation, l'erreur due au titrage de la 
liqueur ammoniacale ne doit pas, en définitive, dépasser 4 de 
milligramme. | 
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L'appareil servant à la distillation des eaux dans lesquelles 
on recherche l'ammoniaque, consiste en un ballon de 2 à 
3 litres de capacité dans lequel on introduit soit de l’eau telle 
qu'on l’a prise à la source, soit de l’eau dans laquelle, par une 
ou plusieurs distillations faites avec soin, on a concentré l’am- 
moniaque provenant d'un certain nombre de litres d'eau; c'est 
ainsi que, suivant les circonstances, bien qu'en agissant seule- 
ment sur 4 litre d’eau, on a réellement opéré sur 2, 3 et même 
sur 10 litres d'eau de rivière. Ce ballon communique avec un 
serpentin en verre, au moyen d'un tube suffisamment large et 
disposé de manière à ce qu'aucune partie du liquide ne soit 
entraînée. Lorsque l’eau condensée dans le serpentin est égale 
au cinquième du volume de l'eau qu'on avait mise dans le bal- 
lon, on en prend le titre, on recueille encore et l’on titre un se- 
cond cinquième, Toute l’ammoniaque est contenue dans ces 
deux premiers cinquièmes. Il arrive même souvent que dans la 
seconde prise d’eau on ne décèle aucuve trace d'ammoniaque, 
puisqu'on retombe exactement sur le titre de l'acide. Quand 
ce n'est pas le cas, on a observé qu'il existait une relation 
étroite entre la quantité d’ammoniaque accusée par le second 
titrage et celle obtenue dans le premier cinquième ; s’il est im-. 
portant de disposer l'appareil de maniére à ce que, pendant 
l’ébullition dans le ballon, il n'y ait pas de liquide entraîné, 
c'est qu'il y a nécessité d’ajouter à l'eau qu'on distille une cer- 
taine quantité de potasse, et cela pour deux raisons : d’abord 
pour décomposer les sels fixes d’ammoniaque qui pouvaient 
s’y trouver, ensuite pour fixer l'acide carbonique qu'elle con- 
tient toujours, quelquefois même en telle proportion qu’il im- 
prime au produit de la distillation une réaction acide assez 
prononcée pour causer une pertubation grave dans le titre du 
liquide ammoniacal. | 

L'appareil est disposé de façon à ce qu'il ne soit pas nécese 
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saire de le démonter pour en faire sortir lean lorsqu'une opé - 
ration est terminée ; le travail est Continu : un de ces appareils 
fonctionne depuis trois mois, presque sans interruption, dans 
mon laboratoire. 

Afin de juger le degré de précision que comportait le pro - 
cédé, on opérait sur de l’eau dans laquelle on introduisait des 
quantités connues d’ammoniaque, ce qui était facile en se ser- 
vant de liqueurs ammoniacales-préalablement titrées, ou des 
sels ammoniacaux dont on savait la composition. 

Les résultats des premières expériences furent très singu- 


liers en ce qu'on retirait constamment plus d’alcali qu'on n’en 


avait mis. C’est que l’eau distillée apportait quelquefois autant 
dammoniaque qu'on en ajoutait ; les résultats ne devinrent sa- 
tisfaisants que lorsqu'on fit usage d'eau successivement distil- 


lée avec du sulfate d’alumine et de la potasse, de manière à lui 
eulever toute trace d'ammoniaque et d’acide carbonique. 


Voici maintenant, dans l’ordre où les expériences ont été 
faites, les quantités d'ammoniaque qu'on ajoutait à 4 litre 
d’eau pure, et les quantités d'ammoniaque trouvées dans les 


deux premiers produits de la distillation, soit en tout 400 cen- 
timètres cubes. | 


2 2 | AMMONIAQUE | AMMONIAQUE 
| DIFFÉRENCE. 
Ss ajoutée. trouvée. 
Zz. 
1 0 gr. 01233 | 0 gr. 01224 0 gr. 00009 | Perte. 

2 0 — 60036 0 — 01037 0 — 00007 Gain. 
0 — 01056 0 — 02060 90 — 00016 Perle. 
i. 0 — 01130 0 — 01131 0— 00001 Cain. 
5 0 — 00836 0 — 00810 0 — 00004 Gain. 

1 0 0 — 04944 0 — 04950 0 — 00006 Cain. 
00513 0 — 00410 0 — 00003 | Verte. 


Les recherches, nécessairement très limitées, que jusqu’à 
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présent j'ai. pu faire sur l'eau de riviére et l’eau de source, 
mont conduit à un:résuliat assez singulier; c'est que ces eaux, 
du. moins celles que j'ai examinées, ne renferment que des 
traces d'ammoniaque,.et ces traces, sont,quelquefois si faibles 
qu'il a fallu toute la sensibilité du dosage par les liqueurs ti- 
wrées pour pouvoir les.apprécier. J'étais, d'autant plus éloigné 

d'attendre ce résultat que depuis les travaux si consciencieux 
de M. Barral, on sait que l'eau de pluie contient, en moyenne, 
4 milligrammes d' ammoniaque par litre, et puisque les rivières 
et les sources ont.la pluie pour origine, il était permis de sup- | 
poser que les eaux qui circulent à la surface de la terre seraiens 
au moins aussi ammoniacales ; il semblerait, du moins dans la 
limite très restreinte de mes observations, qu'il n'en est pas 
ainsi. 


mois. | DÉSIGNATION DES EAUX. £ 


2 
© 
38 
1 
< 


i litre d'eau. 


* 


À. 


Avril, | Eau de Seine, prise au pont d’Austerlitz... . . 40 r. 6002 (0 gr. 
Avril, | — — — dela Concorde. . . | 0 — 00016 |0 — 16 
Avril. | — de POureq, fontaiue du Conservatoire. . . | 0 — 00073 [0 — 73 | 


Mai. | — — — — - . . 0 — 00003 0 — 03 
Mars, | — du canal de Loing, prise à Montargis. . ae 0 —. 22 
Avril. | — de la Bièvre, prise au Pont-aux-Tripes. 0 — 00261 jo — 61 À 
Avril, | — d'Areuéil., . .............: 0 — 00017 | 0 — 17 


Avril. — d’une source à Andilly, 0 — 08 
Mai. — du lac agilen. 0 — 0007.49 « 0 — 07 


Avril. | — d’une source de Guermantes, près Lagny. . 0 — 00000 


Si l’on excepte la Bièvre qui, * cause des nombreuses iudus- 
tries établies sur ses bords est plutôt un égout qu'une rivière, 
les eaux inscrites dans le précédent tableau conticanent bien 
moinsd’ammoniaque qu’on n'en a signalé dans la pluie ; il en est 
même, comme celles de la source située près de Lagny (Seiue- 
et: Marne), dans lesquelles on n’en a pas trouvé du tout: ce 


1 


= 
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qui ne veut pas dire qu'elles en sont entièrement privées, mais 
qu'elles n'en renferment certainement pas + dixième de milli- 
gramme par litre. La preuve que l'absence de l’ammoniaque 
dans certaines eaux est bien réelle, et qu'elle n’est pas une 
Wiusion due à l'impuissance de la méthode, c’est que si, comme 
je Vai fait, on ajoute à l’eau de Lagny la plus minime quantité 
d'xmmoniaque et qu'on distille, on retrouve constamment cette 
minime quantité dans les produits de la distillation. Ici se pré- 
sente tout naturellement cette question: Est-on suffisamment 
fxé sur la proportion d'ammoniaque contenue dans les eaux 
pluviales, pour admettre que cette proportion est beaucoup 
moindre dans les eaux de rivières et les eaux de sources qu'on 
a examinées ? 

M. Barral porte, en moyenne. à 3milligr. 35 l' ammoniaque dans 
1 litre d'eau de pluie tombée sur la terrasse de l'Observatoire ; _ 


b proportion la plus forte, trouvée en décembre, s'est élevée 


à Smilligr. 45; la plus faible, dosée en octobre, à 1milligr. 08. 

L'objet principal de mon travail étant l’étude des eaux cou- 
rantes, je n’ai fait que fort peu d'observations sur l’eau météo- 
rique ; toutefois, les résultats auxquels je me suis livré s’ac- 
cerdent avec ceux de M. Barral ; ainsi, daus 1 litre d’eau de la 
pluie, recueilli à Paris dans la première quinzaine d’avril, j’ai 
dosé hmilligr., 34 d'ammoniaque, c’est-à-dire vingt-sept fois au- 
tant que dans l’eau de Seine, examinée à la même époque, par 
les mémes moyens et par le même opérateur. De 1 litre d’eau 
de la pluie tombée hier, 8 mai, on a retiré : ammoniaque, 
00 30. | 

Qu a vu dans le tableau rapporté plus haut, que, dans l’eau 
ds he d'Enghien l'ammoniaque entre pour moins de 4, de 
milligramme par litre, j'ai été curieux de rechercher combien 
en contenait l’eau minérale qui sort près du lac, et que M. Ba- 
miler avait eu l’obligeance de mettre à ma disposition; 4 litre 
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de cette eau, a fourni 5milligr. 06 d’ammoniague équivalant à 
08-0181 de bicarbonate. Il est possible que ce carbonate con- 
tribue pour quelque chose aux propriétés 2 des 
eaux sulfureuses d’Enghein. | | 
Il y aurait dans la détermination de la quantité d'ammo- 

niaque contenue dans l'eau des mers le sujet de belles et impor- 
tantes recherches. Je n'ai pu exécuter que deux expériences 
sur l’eau que M. Reiset avait eu la bonté de me faire venir de 
Dieppe; l'examen en a été terminé douze heures après qu'elle 
eut été puisée sur la plage. Dans 1 litre, on a rencontré 
Oer ,00020 d’ammoniaque, cette proportion est bien faible, sams 
doute, mais l'Océan recouvre les trois quarts de la surface du 
globe, et si l'on en considère la masse, ce résultat, tout insigni- 
fiant qu'il est, laisse cependant soupçonner que-la mer pourrait 
bien être un immense réservoir de gaz ammoniac, où f'almo- 
sphère réparerait les pertes qu’elle éprouve continuellement. 
La où, sur un espace limité, vivent un grand nombre d’indi- 
vidus, le terrain, pour peu qu'il soit perméable , s'imprégnera 
de produits ammoniacaux. C'est cette considération qui m'a 
engagé à soumettre à la distillation l'eau des puits de Paris. 

- L'eau de plusieurs de ces puits a fourni des proportions 
d'ammoniaque très fortes, — on les compare a — de 
l’eau de Seine. 


DESIGNATION DES EAUX. 
| 1 litre d’eau. 


Puits d’un jardin de Clignancourt, hors Paris. . 0 gr. 00032 


— (l’une maison sise rue du Palais- Royal. © — C0132 
| place de l'Hôtel-de Ville. 0 — 03435 
quai de la Mégisserie, n° 30. | 0 — 03033 

wee n°28.| 0 — 03386 

rue de la Tabletterie.. . .| © — 00026 


AMMONIAOUE | AMMONIAQUE 
dans 
1 mètre cube. | 
0 gr. 32 
1 — 32 
34 — 35 
30 — 3 
33 — 86 
0 — 
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_ L'eau des puits de Paris n'est pas potable ; comme elle est 
très séléniteuse , elle décompose le savon et ne convient au- 
cunement à la cuisson des légumes. Généralement cette eau n’a 
pas d'odeur; cependant il est hors de doute que la forte pro- 
portion d’ammoniaque qu'on y trouve provient des matières ſé- 
eales, des substances organiques putréfiées, dont le terrain est 
le plus souvent pénétré ; on assure, cependam, que tes boulan- 
gers la — à l'eau de Seine pour confectionner la pâte. . 

La neige, en ine sur un champ, produit WPencdiette 
effets ; c’est la un fait reconnu de tous les cultivateurs. Elle 
empéche la terre de se reſroidir en la protégeant contre le 
ray onnemem nocturne, souvent si intense; elle se comporte 
comme un écran. J'ai vu, il ya dix ans, dans un liver rigon- 
reux , un thermomètre couché sur la neige descendre à 12 de- 
grés pendant une nuit où Pair était calme et le ciel étoilé, tandis 
qu'un autre thermomètre, qui reposait sur le sol, se maintenait 

à 8°,5, les instruments étant — par une couche de neige 
de 1 décimètre seulement. 

La neige, si l'observation que j'ai faite sur de eau provenant 
de sa fusion se eonſirme, pourrait bien produire encore un effet 
utile, celui de condenser, de retenir, à la manière d'un réfrigé- 
rant, certaines substances volatiles émanant de la terre. Ainsi, 
en mars dernier, je ramassai, immédiatement après sa Chute, 
de la neige qui couvrait une terrasse. Trente-six heures après, 
dans un jardin contigu à la terrasse, je pris, avec précaution, 
de-la neige qui reposait sur de la terre végétale. Dans eau pro- 
venant de la fusion de la neige, j'ai dosé : | 

Eau de la neige ramassée sur la terrasse. 06r:,00178 
et par mêtrecube. . . . . . 1,78 
Eau de la neige ramassée dans bte 06r.,01034 
et. par mêtre-cube. . 10,34 
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Il est, pour moi, de la dernière évidence que l’ammoniaque 
trouvée en si forte proportion dans la neige du jardin provenait 
des vapeurs émises par le sol. | 

La méthode que j'ai suivie pour le dosage de kane 
dans les eaux est applicable 4 la recherche des vapeurs ammo- 
niacales contenues dans l'atmosphère ; je crois l'emploi des li- 
queurs tilrées bien préférable à celui du bichlorure de platine. 
Un appareil établi sur ce principe a déjà fonctionné, et va fonc- 
tionner de nouveau au Conservatoire impérial des arts et mé- 
tiers, sous la surveillance de mon préparateur M. Houzeau ; 


j'aurai l'honneur de communiquer à l’Académie les résultats 


qu’on obtiendra dans le cours de l’année. 

SUR LA SEPARATION DU ZINC DANS LES LAITONS ET LES BRONZES. 
A monsieur Chevallier, 

Permettez-moi, monsieur, d'appeler de nouveau votre atten- 
tion sur la question à laquelle vous avez bien voulu consacrer 
quelques lignes dans votre dernier numéro. Je veux parler de 
la séparation du zinc dans les lailons ou les bronzes par un 


courant d'hydrogène. 


De nouvelles expériences synthétiques m’ont permis de re- 
connaître qu'à une très haute température le plomb etait en- 
tiérement volatilisé avec le zine, de telle sorte que l'exactitude 
du procédé ne subit par ce fait aucune modification. Voici le 
résuliat de deux essais effectués dans mon laboratoire, par 


M. Gâche fils: 


On prend: Cuivre.......... 0,7470 
D 0515 
On porte au rouge, et on fait passer Vhydrogéne ‘dade 
trois quarts d'heure. Le bouton de cuivre obtenu comme ré- 
sidu dans la nacelle de porcelaine est de 0,7450. 
Soit 2 milligrammes de perte. — | 
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On prend: Plomb........-.. 0,0375 
| 0,6130 
. 0,1250 


Le bouton pèse 0, 06 152. 

Soit 2 milligrammes en plus. 

Un grand nombre de synthéses qui ont donné des résultats 
compris dans la même limite d'exactitude, me permettent 
d'affirmer que ma méthode d'analyse des alliages zinco-cupri- 
fères est la plus rigoureusement précise ; mais une précaution 
essentielle pour sa mise en œuvre est d'opérer sur un alliage © 
réparti sur un petit espace de la nacelle de porcelaine em- 
ployée. Si l’on opère sur des feuilles minces non agglomérées, 
il peut arriver que des petits globules de euivre pur soient à la 
fin de l'expérience complétement détachés du bouton principal 
de l'essai et logés dans l’émail de la porcelaine, on devra donc 
toujours s'assurer avec une loupe que tout le métal est parfai- 
tement rassemblé. Il suffira au surplus d'exécuter cing ou six 
essais pour acquérir une habitude suffisante à des apprécia- 
tions aussi exactes que possible. 

Veuillez agréer, etc. BOBIERRE, 


EXAMEN CHIMIQUE DU CHYLE DE VACHE. 

La composition chimique du chyle a été déduite des ana- 
lyses qui ont été faites, à différentes époques, du chyle extrait 
sur des chiens et des chevaux. On n’avait pas encore examiné, 
sous ce rapport, celui des animaux ruminants. M. Lassaigne 
vient de mettre à profit l'occasion qui lui a été fournie par 
M. Colin, chef des travaux anatomiques de l’Ecole d’Alfort. 

Ce dernier expérimentateur a pu en extraire du canal thora- 
cique plusieurs litres, à l'aide d’une sonde en argent fixée dans 
ce canal. | 5 

Le chyle ainsi obtenu est alcalin, trés fluide, opalin, et pré- 
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sente une teinte rosée ; abandonné à lui-même pendant vingt- 
quatre heures, il s’est transformé complétement en une gelée 
transparente, de la forme du vase où il était renfermé. Ce 
coagulum, par la pression dans un linge serré, a laissé exsuder 
un liquide séreux, alcalin et légèrement salé, dont la densité 
était à + 15 degrés centigrades de 1,009. 


Ce sérum était composé de : 
Eau . . . 96,63 
Principes fixes 3,37 


100,00 
La matière exprimée dans le linge et lavée, a présenté, par 
sa blancheur, son aspect filamenteux et ses propriétés chi- 
miques, tous les caractéres de la fibrine. Son poids, a l'état sec, 
a été, dans trois expériences successives, de 08: ,082, 08t-,097, 
06r.,106, sur 100 grammes de chyle. Ce e donne une re 
de Osr., 095 de fibrine. 

Par son évaporation au bain-marie, le chyle entier a donné 
le résultat suivant : | | 


Substances fixes 8,60 
100,00 


_ L'examen ultérieur des substances fixes à donné le résultat 
définitif suivant : 


96,40 
0,09 
Albumine 2,80 


Matière grasse. ... 0,04 
Chlorure sodique. . . 0, 50 
Carbonate sodique. 
Phosphate et sulfate. ; | 
Phosphate calcique. . 0,05 


100,00 J.-L. L. 


| 
| 


— —— 
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ENCRE POUR LES. PLUMES EN ACIER ;, 

Par M. le professeur F. Ruxex- 

Jai pendant longtemps cherché une liqueur 2oire qui ne dé- 
posât pas, adhérât fortement an papier, à laquelle les acides ne 
pussent faire éprouver aacun changement, et, ce qui m'a para 
le plus important, qui fût sans action sur les plumes en acier. 

J'ai enfin trouvé une composition de ce genre parfaitement 
simple et qui consiste seulement en bois de campêche, chrô- 
mate de potasse et eau, ei ne renferme ni vinaigre, ni gomme, 
ni vitriol de fer ou de cuivre, et, bien plus, pas de noix de galle. 
Son prix est donc très peu élevé ; et, en effet, pour la préparer 
on n’a besoin que de : fo 

500 lies de décoction de campêche, 
et 500 grammes de chrômate jaune de patasse. 

On prépare la décoction de campêche dans la proportion de 
10 à 80, c'est-à-dire. qu'on fait bouillir. le bois dans une quantité 
d’eau suffisante pour qu'avec 10 kilogrammes de ce bois on ait 
80 litres de décoctiem, A celle-ci on ajoute, après le refroidis- 
sement, le sel de chrême et où agite vigoureusement. L’encre 
est alors préparée et peut être aussitôt employée, Toute addi- 
tion de gomme, eic., est nuisible. 

On s’étonnera peut-être qu'une si faible quantité de sel. de 
chrôme transforme en une liqueur atramentaire une aussi forte 
proportion de décoction de campéche. Mais.le fait est très réel 
et il faut même se limiter au rapport de 1/2 à 500, parce qu'une 
proportion plus forte de chrémate aurait un effet destructeur 
sur la matière colorante ; au contraire, dans celte proportion, 
on forme avec la matière;colorante jaune du eampéche un bleu 
noiratre qui n'y est pas, comme le galtate d'oxyde de fer dans 
l'encre ordinaire, à l'état flottant, mais bien dissous, et par con- 
séquent ne peut pas former de dépôt dans cette encre. 


| 
| 
; 
| 
| 
| 
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Gaite liquear possède encore d'autres propriétés. On peut 
laver un papier écrit avec ceite encre, wer une Gpok ge, n le 
laisser vingt-quatre heures dans l'eau sans que l'écriture coule 
ou même soil attaquée. Les acides étendtis d eau ne la détrui- 
sent pas- et n’en changent pas la nuance, tandis que d'encre à 
la noix de galle disparaît, ei que celle préparée n 
el au vitriol devient rouge. | 

Les plumes d'acier neuves sont endeitesd'une matière grasse 
qui s'eppose à ce que Kenore puisse happer, il faut des en dé- 
barrasser en les mouillant avec un peu de salive et ensuite les 
lavant à grande eau. Avec une bouillie de cendres de bos et 
d eau on les débarrasse encore mieux de leut enduit gras. Avec 
la nouvelle encre, le nettayage est important, ear 2 
ne serait pas possible d'écrire. 

Depuis deux années j'écris avec celle encre, ei mes FAR 
d'acier n’ont pas le moins du monde été auaquées. Ceite encre 
s'oppose à la formation ordinaire de la nouille, de maniëreique 
les plumes, après des années de service, n'ontéprouvé d'antre 
avarie que celle de l'usure sur le papier. 

II n'est pullemeut besoin non plus, comme an a propese, 
d'avoir recours aux plumes de laiton ou d'iridiam pour Eπt 
des pièces, documents, qui exigent une édrilure toujours 
la même et identique d'un bout à l'autre. Avec mon encre; la 
plume d'acier est un appareil beaucoup plus immuable dans 
les. e qu'il donne, que ne peu jamais l'être n 
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démie nationale de médecine, du Conseil de salubrité, et Jules 
Boys de Loury, docteur en médecine, médecin de la prison de 
Saint-Lazare, chargés, en vertu d'une ordonnance rendue par 
M. Michel-François Dieudonné, juge d'instruction près le Tri- 
bunal de première instance du département de la Seine, le 
7 octobre 1842, vu la procédure en instruction contre le sieur 
X..., inculpé de blessures par imprudence et de vente de mé- 
dicaments falsifiés, de proc éder, serment prêté selon la loi, 
a l'analyse chimique des substances livrées dans l'officine 
de l'inculpé, aux demoiselles Klopp , pour être du sous- 
carbonate de fer, à l'effet de dire si ces substances n'étaient 
pas mélées de substances toxiques, qui auraient produit 
les accidents qui ont été constatés le 14 septembre 1852. 

Par suite de cette ordonnance, nous nous sommes présentés 
dans le cabinet de M. le juge d'instruction, là, nous avons 
prêté entre ses mains le serment de bien et fidèlement remplir 
la mission qui nous est confiée; serment prêté, il nous a été fait 
la remise de deux petits paquets fermés et scellés, contenant 
les produits à examiner ; ces deux paquets ont été portés dans 
le laboratoire de l’un de nous, dans lequel les expériences de- 
vaient être faites. | es 

Examen des paquets saisis. 

Les paquets, comme nous l’avons dit, étaient au nombre de 
deux. | 

Le premier paquet est renfermé dans un scellé fait par M. le 
commissaire de police de la section des Italiens; il est muni 
d’une étiquette sur laquelle on lit: V° 4°", section des Italiens, 
procès-verbal du 17 septembre 1852, contre X..., phar- 
macien. Un paquet de sous- carbonate de fer provenant de 
chez ledit X..., et déposé par la demoiselle Klopp, demeu- 
rant rue Grammont, 15, qui, la veille 1h courant, a eté, 
ainsi que sa sœur, gravement indisposée en absorbant de la 
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même substance. Ce paquet porte le timbre de la pharma- 
cie X.... Signé, le commissaire de police Fresne; signé, 
L. Klopp. La première enveloppe recouvre un paquet avec ca- 
chet particulier, portant l'inscription suivante: Substance prise 
le matin du 14 septembre 1852, chez M..., droguiste, suc- 
cesseur de M. P.... Paquet fermé à deux heures, par le doc- 
teur Meynard, devant M. Favre (ou Faivre), rue Gram- 
mont. Le contenu de ce paquet pèse 1 grammes. — 

Le deuxième était fermé et scellé, et portait le cachet de 
M. le commissaire de la section des Italiens, il portait, en ou- 
tre, une étiquette sur laquelle on lit: V' 2, section des Ita- 
liens, procès-verbal du 17 septembre 1852, contre X. ... Un 
paquet de sous-carbonate de fer provenant de chez ledit 
X..., vendu aux demoiselles Klopp, demeurant rue Gram- 
mont, 15, et ayant occasionne à ces demoiselles une indis- 
position grave. Signé, le commissaire de police Frésne ; si- 
gné, L. Klopp. 

L'intégrité du scellé ayant été constatée, on a procédé à l’ou- 
verture du paquet, et on a reconnu que le produit vendu aux 
demoiselles Klopp était enveloppé dans deux papiers, l'un deux 
portant une estampille divisée en deux parties, par suite du 
pliage du papier, estampille sur laquelle on lit: Pharmacie 
du B...-S..., P... et Comp., X..., pharmacien. Le contenu 
de ce pesail 30 grammes. 

Toutes ces constatations étant faites, nous avons procédé à 
l'examen des produits contenus dans les deux paquets. Par 
suite de cet examen, nous avons reconnu que le produit dési- 
gné sous le nom de sous-carbonate de fer est de l’oxi-su/fure 


d'antimoine hydrate, produit qui est plus connu sous le nom 
de kermés (1). | 


— 


on a donné. au. noms, et notamment de de poudre. | 
des Chartreux. 


que, a fourni un liquide qui a été introduit.dans un appareil de 
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Le kermés, vendu comme sous-carbonate de fer, se présen- 
tait sous forme d’une poudre dont la couleur était le brun aca- 
jou; il est inodore, peu sapide ; traité par l’eau, il cédait quel- 
que chose à ce liquide, mais cela tenait à ce qu'il n'avait pas 
été lavé convenablement lors de sa préparation; traité par une 
solution de potasse bouillante, il se dissolvait dans cette solu- 
tion d'où il était précipité par un acide. 

Projeté sur un charbon, il noircissait en répandantune légère 
odeur de soufre brûlé (odeur d'acide sulfureux); chauffé au 
chalumeau, il noircit, fond ensuite en répandaat des vapeurs 
d'acide sulfureux et en fournissant, en outre, des vapeurs 


_ blanches d'oxyde d’antimoine qui se déposent sur le charbon, 


en même. temps de petites globules d'antimoine métallique 
étaient perceptibles sur le charbon. 

Traité à chaud par l'acide chlorhydrique, il est dissous avec: 
dégagement d'acide hydrosulfurique ; cet acide hydro-sulfu- 
rique réagit sur oxyde d’antimoine dissous et donne heu à du 
soufre doré d’antimoine qui se montre avec une couleur jaune 
orangé, si ou ajoute un excès d'acide, le sulfure qui s'est formé 
de nouveau se redissout, et on obtient un liquide incolore; 
ce liquide, traité par l'eau, précipite en blanc; si on le traue 
par l'acide sulfhydrique, on a un précipité jaune sa de 
sulfure d’antimoine. | 

Les expériences que nous venons d'indiquer ont été faives 
sur les produits renfermés dans jes deux paqueis. Ces produits 
se sont comportés de la même manière, les deux paquets con- 
tesaient donc du hermès. | 

Une portion de ce kermès dissous par l'acide hyérochloni-- 


Marsh, fonctionnant à blanc et fournissant de Thydrogene 
pur. A peine le liquide eut-il été introduit dans l’éprouvette, 
que Île gaz changea de nature, et qu'il y eut formation de gaz 
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hydragène antimonié, celui-ci, brûlé sur une assiette de per- 


celaine, a fourni les taches antimoniales qu'on y remarque, | 


Voulant savoir si ce kermés contenait de l'arsenic,; nous 
avons fait divers essais par l’appareik de Marsh à tubes, par 
l'ébulition prolongée dans l’eau, par l'emploi de l'acide niri- 
que, pour rechercher ce dernier métal, les résukats que nous 
avons obtenus nous ont démontré que le kermès cn 
tenait pas d'arsenic. | 

Voulant reconnaître si ce kermés contenait du pe nous en 
avons traité 10 grammes par la potasse à l'alcool pour dissou- 
dre le kermès et séparer le fer, ce traitement fut répété pla- 
sieurs.fois ; le résidu insoluble dans cet alcali avait ane eou- 
leur rougeâtre, il a été lavé puis traité par l’acideeblorbydri- 
que qui l’a dissous; mais lorsqu'on voulut additionner d’eau le 
liquide pour le filtrer et en précipiter le sous-carbanate de fer, 
on reconnut qu'il y avait formation d'un précipité blanc, qui 
démontrait que tout l’antimoine n'avait pas été dissous par l’al- 
cali. Ce liquide fut alors passé à travers un filtre pour séparer 
le produit antimonial de la liqueur contenant le fer en solu- 
tion, le filtre fut ensuite lavé à l’eau distillée bouillante, Les li- 
quides renfermant le fer en dissolution furent réunis et préci- 
pités par le sous-carbonate de soude, le sous-carbonate préci- 
pité fut recueilli sur un filtre lavé, séché, puis détaché du filtre 
et pesé, le poids du carbonate sec était de 08r-,57 centigrammes 
pour les 10 grammes mis en expérience. Le kermès essayé 
contenait donc, par gramme, 5 centigrammes 1/2 de fer pour 
1 gramme de kermès. 

Nous joignons au présent rapport : 1° le reste du kermès qui 
se trouvait dans les paquets qui nous ont été remis ; 

2 L'assiette en porcelaine sur laquelle les taches anlimo- 
niales ont été obteuues ; | 
z' Le:sous-earbonate de fer séparé ; 
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4° Le charbon sur lequel on a traité au chalumeau le 
kermés ; | 
5° Enfin, le kermès séparé du fer. | 
Le kermès est un médicament qui est donné à dé petites do- 
ses (de 2 centigrammes 1/2 à 15 centigrammes), dans des po- 
tions qu'on administre par cuillerées, un en fait usage comme 
expectorant contre les catarrhes chroniques, l'asthme dit Ru- 
mide, le catarrhe suffocant dans sa dernière période de pé- 
ripneumonie, etc., etc.; quelquefois, à petites doses, il provo- 
que des nausées et peut produire des vomissements. On attri- 
bue ces effets à l'ydiosyncrarie du sujet, à ce que le médicament 
n'a pas bien été réparti dans les préparations dont on fait 
usage, à l’action des premières voies sur ce composé. 
Lorsqu'on l’administre à la dose de 20, 40 et 60 centigram- 
mes (4, 8, 12 grains) et plus à la fois, il devient émétique ou 
éméto-cathartique. | 
Conclusions. 


De tout ce qui précède, il résulte pour nous : 1° que le mé- 
dicament délivré aux demoiselles Klopp, sous le nom de souse 
carbonate de fer, est un produit antimonial connu sous le nom 
de kermés, produit qui est composé, d’après M. Henry fils: 


De protosulfure d'antimoine........ 52,5 
De protoxyde d’antimoiue. . ....... 27, 
10,1 


2° Que la manière dont ce médicament, pris 4 haute dose, 
agit sur l’économie animale, donne l'explication des accidents 
qui ont été observés chez les demoiselles Klopp. 


Paris, le 20 septembre 1852. 


Nous avons fait connaitre dans le mois de février, page 125, 
les condamnations prononcées contre les personnes qui avaient. 
livré du kermès au lieu de carbonate de fer; mais les inculpés 


— 
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interjetérent appel du jugement. Les demoiselles Kopp firent 
appel de leur côté. 

L'affaire est venue à audience de la Cour impériale de Pa- 
ris (Chambre correctionnelle), présidée par M. d'Esparbès de 
Lussan. M. le conseiller Hatton a fait le rapport. 

M- Bourgain, avocat, a soutenu Pappel des inculpés. 

M: Crémieux a exposé que les demoiselles Kopp, lingéres, 
qui, par leur wavail, étaient parvenues à gagner avant Tacci- 
dent jusqu'à 5,000 fr. par an, étaient aujourd'hui ruinées par 
suite de leur état de maladie. En conséquence, il a conclu à ce 
que la Cour élevât à 10,000 fr. la somme à payer comptant, à 
moins qu ‘elle ne trouvât plus convenable de fixer à 20,000 fr., 
payables immédiatement, la totalité des dommages- intérêts. 

M. l'avocat-général de Gaujal a conclu à la confirmation, 
s’en rapportant à la sagesse de la Cour sur l'augmentation des 
dommages-intérêts. 

La Cour, après délibération, a rendu un arrêt qui confirme 
le jugement, et, néanmoins, élève de 3,000 fr. à 6,000 fr. la 
somme à payer de suite par les inculpés. 


RECHERCHE DE L’ANTIMOINE DANS LES ORGANES. 

Il a été question à l'Académie des expériences de MM. Mi- 
lon et Laveran, sur le séjour de l'antimoiue dans les organes. 
Voici une note qui a été recueillie daus le service de M. Mar- 
chal (de Calvi), au Val-de-Grace, et qui se rapporte à ce 
sujet. Un homme très affaibli, traité d’une double pneumo- 
nie par l'émétique à haute dose, ayant succombé au quin- 
zième jour de la maladie, huit jours après la cessation du trai- 
tement rasorien , des portions du fuie, des reins, du cerveau 
et une cerlaine quantité du sang de cet homme ont été in- 
troduites séparément dans de grands ballons. On a ajouté 
dans chaque ballon une quantité, d'acide chlor hydrique pur et 


| 
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fumant, la moitié du poids à peu près de la matiére organique. 

Le mélange a été chauffé doucement sur un bain de sable, 
mais non jusqu'à l’ébullition, et après quelques heures on a 
ajouté du chlorate de potasse par pincées. | 

Aussitôt la liqueur bouillante a été filtrée, et les matières res- 
tées sur le filtre ont été lavées avec de l'eau distillée. 

Une lame d’étain a été plongée dans les différents liquides et 
s'est couverte bientôt d'un dépôt noir et pulvérulent, qui était 
de l’antimoine. Après quelques heures la lame a été retirée et 
plongée dans l'acide chlorhydrique pur; le lendemain elle était 
dissoute, et le dépôt noir était tombé au fond du vase, il a été 
facile de voir : | 

t° Que le foie en avait fourni une quantité considérable ; 

2° Que les reins en avaient donné une quantité moindre ; 

3° Que le sang en contenait aussi, mais en proportion en- 
core plus faible ; 

4° Que le cerveau lui-même en contenait, mais bien moins 
que les autres organes et que le sang. 


NOIR ANIMAL POUR ENGRAIS. 

Nous, Jean-Baptiste Chevallier, chimiste, membre de l’Aca- 
démie impériale de médecine, du Conseil de salubrité, etc., 
chargé, en vertu d'une ordonnance de référé rendue le 25 jan- 
vier 1853, vu les difficultés qui se sont élevées entre M. O. ., 
raffineur, et M. G.. ., de vérifier et analyser du noir animal 
pour engrais, noir animal qui a servi au raffinage des 
sucres et qui doit être livre à M. G.. ., vérification qui a 
pour but de constater si eet engrais est de bonne qualite. 

Par suite de cette ordonnance, nous nous sommes rendu, 
assisté de M. G.. . et d'un huissier, à la raffinerie de M. O. 
Là, il a été prélevé, par nous, dans le tas de noir à livrer par 
M. O. . . à M. G.. ., deux échantillons de ce noir; Tun a été 
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placé dans un flacon qui porte le cachet de M. O. . et le nôtre; 
l'autre, dans un flacon qui ne portait aucun cachet et que nous 
avons emporté. 

C'est sur le noir qui était renfermé dans ce dernier vase que 
nous avons emporté qu'ont été faites les expériences que nous 
allons faire connaître. 


On a pris 100 grammes de ce noir, on l’a soumis à une des- 
siccation prolongée, et on a reconnu qu’il contenait, pour 160: 


Eau volatilisable par lachaleur.... 46 grammes. 


100 

On a ensuite déterminé combien 100 parties de l'engrais à 
éxaminer contenaient de matiére organique décomposable 
par le feu, et on a reconnu que la matière your s'élevait 
à 11 pour 100. 

Voulant ensuite déterminer combien ce noir laisserait de 
charbon par suite de la calcination 4 vase clos, on a constaté 
que le poids de ce charbon s'élevait à 27 pour 100. 


100 parties de noir carbonisé en vase clos. examiné, ont 
fourni les produits suivants : | 


Phosphate de chaux. 60,298 
Carbonate de chaux........,.... 3.942 
Sulfate de chaux et sels solubles... 4,380 


| 100,000 
La quantité de 60 pour 100 seulement de phosphate de chaux 
nous ayant porté à réfléchir, nous avons examiné le noir fourmi 


à M. O..., et nous avons reconnu qu'il était composé, 222 
100 parties, de: | | 
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Phosphate de chaux. k «+ 76,00 
Carbonate de chaux............. - 8,40 
Sulfate de chaux et sels solubles.... 41,40 

100,00 


La différence des quantités de phosphate dans le noir livré 
à M. O. . et celui qui devait être livré à M. G... par M. O. 
méritait une explication ; nous devions la chercher. 

Nous avons fait prendre chez M. S. . ., l’un des industriels 
les plus honorables que nous connaissions, du noir de raffine- 
rie prêt à être vendu, nous l'avons soumis à l'analyse : nous 
avons reconnu que les résultats obtenus de l’analyse de ce noir 
se rapprochaient beaucoup de ceux obtenus de l'analyse du 
noir de M. O.. . Il résultait de 14 que le noir d'os s’affaiblis- 
sait en phosphate par suite de son emploi dans le raffinage du 
sucre. | 

Cet affaiblissement pouvait s'expliquer ; nous avons cepen- 
dant voulu avoir des renseignements plus exacts. À cet effet, 
nous avons écrit à Nantes, à M. Bobierre, chimiste, verifica- 
teur en chef des engrais du département, qui est appelé à 
examiner annuellement une très grande quantité de ces noirs, 
et nous lui avons demandé son avis. Voici ce que ce chimiste 
nous a répondu : | 


Daus le noir d'os qui entre chez le raffineur, il y a environ 
70 à 72 pour 100 de phosphate de chaux. | 

« Après la clarification du sucre, le sang figé retenu par le 
noir d'os augmente son poids. Aussi, selon la quantité de sang 
employée, le noir d’os contient-il des quantités variables de 
sang figé; alors le phosphate de chaux diminue d'autant. 

« Au sortir des raffineries de Nantes, et après que le noir: 
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d'os, qui souvent sert plusieurs fois au travail, s’est bien chargé 
de sang figé, il ne renferme plus 70 pour 100 de phosphate de 
chaux, mais seulement 60, 59,52 et même quelquefois 45 
pour 400. 

« Ce qu'il ne faut pas perdre de vue, c’est que si le phos- 
phate de chaux a diminué, d'autre part la substance animale 
a augmenté. Or, cette substsnce animale est précieuse pour 
l'agriculture, c'est du sang amené à l'état solide, du sang con- 
centré, Car il a perdu les 82 pour 100 d’eau qu’il renferme à 
l’état liquide. » 

De tout ce qui précède, il résulte pour nous que le noir ani- 
mal de raffinerie livré par M. 0... à M. G... en notre pré- 
sence, est du noir animal pour engrais, loyal et marchand. 

Paris, le 14 février 1853. A. Cu. 


SUR LES MOUCHES EMPOISONNEES PAR L ARSENIC. 


On lit, dans [Union médicale, une note de M. Refuveille, 
qui pouvait inspirer des craintes non fondées; en effet, ce 
pharmacien dit que les mouches empoisonnées par l’arsenic ne 
seraient pas sans danger si elles tombaient dans des aliments 
destinés à des enfants ou à des personnes affaiblies par la 
maladie. 
M. Refuveille n’a sans doute pas réfléchi qui si des mouches 
tombaient dans des aliments, le malade n’avalerait pas ces in- 
sectes qu'on isole des aliments lorsqu'il en est tombé. M. Re- 
fuveille ignore qu’en 1825 (1), M. Payen a fait un travail sur 
les mouches empoisonnées, qu'il en a fait prendre 300 à un pe- 
tit épagneul, 300 à une poule, et sans que ces animaux éprou- 
vassent la moindre impression; que de son travail il résulte 
que les mouches empoisonnées par Tarsenie ne peuvent causer 


(1) Voir le 17 vol. du Journal de chimie. 
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aucun accident fâcheux, puisqu'il n'est pas possible que l’on 


en prenne involontairement dans quelque aliment que ce soit, 


nae quantité aussi grande que celle employée dans les expé- 
riences, 300. 


Ge n'est pas une raison pour ne pas substituer aux liquides 


el, au papier à l’arsenie, des liquides et des papiers autres 
que l’arsenic pour détruire les mouches. 


PHARMACIE. 


LETTRES SUR LA PHARMACIE, SUR LES ABUS QUI ENTRAVENT 
L'EXERCICE DE CETTE PROFESSION, ET SUR LES MOYENS A 
PRENDRE POUR FAIRE CESSER CES ABUS. 

Sixième lettre. 

S'il est. une question qui nous embarrasse, c'est assurément 
celle qui est. relative à la vente des médicaments par les hos- 
pices et par les établissements de bienfaisance desservis par les 
sœurs de charité. Plein de respect pour ces saintes femmes qui 
se dévouent au soulagemeni des malades, pénétré de la plus 


profonde gratitude pour les secours qu'elles donnent aux mal- 


heureux, aux indigents, c'est pour moi une lourde tâche que 
celle que j'ai à remplir et qui a pour but de démontrer que la 
vente des médicaments tolérée dans les maisons religieuses, 
mérite vivement de fixer les vues de l'administration, afin de 
chercher quels seraient les moyens à mettre en pratique pour 
obvier à un abus qui place dans des positions très difficiles les 
personnes que cet abus lèse, puisqu'ils voient, à leur détriment, 
leur profession exercée par des personnes qui n’ont ni titre ni 
qualité pour le faire ; un abus qui fait que des personnes, qu’en- 
vironne le respect public, peuvent être traduites devant les tri- 
bunaux qui sévissent sur des délits de diverses natures. 
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Si nous remontons au treizième siècle, on voit que cet abus 
avait été prévu et que défense avait été faite aux ecclésias- 
tiques, aux moines, de faire le commerce de vendre des médi- 
caments. 

On trouve dans un chapitre des Décrétales de Grégoire Ix 
que Vanathéme était prononcé contre les clercs, les moines et 
les religieux qui feraient des entreprises lucratives. Cette dé- 
feuse avait pour but d'empêcher les religieux de déroger à la 
sainteté de leur caractère. 

Les lois civiles vinrent à l’a appui de celles de l'église. Parmi 
plusieurs règlements rendus pour obliger les ecclésiastiques à 

se,conformer aux décisions des canons, voici les plus remar- 
quables. 

En 1707, sous le règne de Louis Je Grand, il parut un-édit 
qui défendit à diverses maisons de religieux et de moines non- 
seulement de vendre des remèdes, mais même d'en distribuer 
gratuitement ; les dispositions de cet édit furent renouvelées 
sous le règne de Louis XV, par l'arrêt du conseil du roi du 
28 juin 1755. 

Louis XV défendit le 12 juillet 1721, par — ** son con- 
seil, à toutes les communautés séculières et régulières, de per- 
mettre qu ‘il soit fait en leurs maisons ou couvents des magasins 
de marchandises de quelque nature que ce soit, à peine de 
saisie de leurs temporels et d'être privées de leurs privileges, 

Toutes ces défenses ecclésiastiques et civiles ont été oubliées, 
et à l'époque actuelle des établissements de bienfaisance, des- 
servis par des sœurs de.charité, préparent non-seulement des 
médicaments pour les malades confiés à leurs soins, mais en- 
core en distribuent et en vendent au dehors à prix d'argent, 
ſaisant une concurrence aux pharmaciens, concurrence d’au- 
tant plus sérieuse que la vénération qu’inspirent les personnes 
qui exercent la pharmacie, font déserter les officines légales au 


— — 


364 JOURNAL DE chin MÉDICALE, 

désavantage de pharmacies qui, déjà en grand nombre, se mulũ- 
plient chaque jour. | | 
On nous a dit quelquefois qu’il y avait avantage pour la po- 
pulation de voir de semblables officines en concurrence avec 
celles des pharmaciens, que les médicaments seraient vendus a 
plus bas prix. 

Nous nous sommes demandé si on pouvait sérieusement, en 
présence de la loi, nous faire une semblable objection. En effet, 
qu'a voulu la loi qui régit l'exercice de la pharmacie? Elle a 
voulu sécurité pour tous; et qu’a-t-elle exigé, * ‘exige-t-elle 
pour cela ? 

1° Que le pharmacien, lorsqu’il est élève, fasse des études 
sérieuses justifiées par des examens trimestriels ; | 

2° Qu'il fasse un stage dans les officines, où il apprend l’art 
pratique ; 

3° Qu'il suive les cours des écoles spéciales, afin de se per- 
fectionner. | | 

La loi ne s'est pas contentée de cela; elle a voulu: 

Que l'élève subit des examens : 4° sur la chimie, la pharma- 
cie, la toxicologie, la physique ; 2° sur la botanique, la minéra- 
logie, l'histoire naturelle; 3° sur la préparation pratique des 
médicaments, et ce n'est que lorsque toutes ces épreuves sont 
satisfaisantes qu'on accorde à l'élève, reçu pharmacien, le di- 
plôme, c’est-à-dire le droit d'avoir officine ouverte et de déli- 
vrer des médicaments au public sous sa responsabilité. 

Si un élève non reçu ou n'ayant passé qu'une partie de ses 
examens, ouvrait ou achetait une officine, il commettrait un 
délit, la pharmacie serait fermée, en outre il serait passible des 
peines prévues par les lois. | 

Tous ces faits établis, on se demande comment il se fait que 
le droit acheté si cher par le pharmacien soit concédé, sans 
études premières, sans connaissances spéciales, à des per- 
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sonnes d'un mérite éminent, d'une charité qui cause notre 
admiration, d'une abnégation absolue, mais qui n’ont rien étu- 
dié de ce qu'on exige de ceux à qui elles vont faire concur- 

Le pharmacien n’a-t-il pas le droit de dire à ces vénérables 
filles : TS 
J'ai, en étudiant pour devenir pharmacien, dépensé une par- 
tie de mon patrimoine, j'en ai employé une autre partie pour 
élever un établissement qui doit servir à nourrir ma femme et 
mes enfants ; je paye à l’état patente, contributions; je puis, par 
suite de toutes ces dépenses, faire honneur à mes affaires. Eh 
bien, vous venez, en me faisant une concurrence sur laquelle 
votre attention n’a pas été attirée, m’enlever mon ee me 
ruiner et causer la misère de ma famille. 

Je suis convaincu que ce langage qui, dans diverses localités; 
serait l’expression exacte de la vérité, s’il était entendu des re- 
ligieuses qui exercent la pharmacie, sans penser à mal, ferait 
cesser un abus qui peut avoir de si déplorables résultats. 

Pour ce qui concerne la légère différence dans le prix des 
médicaments d’une officine légale et celle d’une officine tolérée; 
qui lui fait concurrence, cette différence s'explique : le phar: 
macien doit payer le loyer, le chauffage et l'éclairage de son 
officine ; il doit remplir ses engagements envers l'Etat, en 
payant l'impôt et la patente. La pharmacie qui lui fait concur- 

rence n’ayant pas ces frais à payer ; de 1a la différence et cet 
“excédent dans le prix, mais c'est cet excédent qui produit pour 
le pharmacien le bénéfice sur lequel il avait le droit de compter; 
qui lui permet de vivre et d'élever sa famille. | 

Nous voudrions que l'administration fit publier un tarif lé- 
gal ; par cette publication elle ferait cesser les calomnies déver- 
sées sur le pharmacien, calomnies qui doivent vivement affecter 
des hommes qui, après avoir consacré leur temps et une partie 
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dedour patrimoine pour se rendre utiles à leurs sembtabdtes, 
som récompensés de leurs sacrifices par des propos, dont, 
malheureusement, on ne peul tirer vengeance, oi 
par la perte de leur fortune. 

On a fait connaître dans les journaux des condamnations par 
suite de l'exercice de la pharmacie par des communautés ; nous 
déplorans ces faits, et ily a-louleur pour nous de voir assimi- 
ler des femmes respectables à des marchandes patentées; de 
les voir aomparaître devant les tribenaux correctionnels ; mais 
que peut faire le;pharmacien qui, après avoir fait tout ce qui 


dest possible de faire pour exercer honorablement sa profes- 


sion, voit sa clientèle le quitter par suite d'une concarrence 
fasale, qui ne lui laisse que la misère et de désespoir! 

La vente des médicaments par les hopitaux est encore une 
de ces concurrences désastreuses pour la profession, que cette 
vente sait faite illégalement sans le.conceurs d'un pharmacien; 
spit quielle soit couvente par un gérant. En effet, que vaut- on 
que fasse le pharmacien qui a à lutter-contre-un-établissement | 
publie où les charges ne sont pas les mêmes que celles que le 
pharmacien doit supporter? H n'y a pas pe et toujours le 
phæmacien devra succomber. | 

lime semble que la mesure n’est pas W il en dain 
que.le:hivbesies de pharmacien est une profession qu'on me 
peutrexercer dans les localités où de semblables concurrences 


existent, et ces concurrences sont telles que dans un seul ar- 


rondissement, celui de Roanne, on trouve 11 officines tenues 
par des pharmaciens, et 17 par des établissementsreligieux. 
Espérons que l'administration entendra notre voix, que 
nos justes réclamations seront prises en considération, et 
qu'on pe laissera pas déchoir une profession qui a donné à 
la Erance des hommes utiles, parmi lesquels on peut citer 


Parmentier, Baumé, Ballard, Braconnot, Laugier, Pelletier, 
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Proust, Robiquet , Scheéle , Vauquelin et un si grand nombre 
d'autres. 


Agréez, etc. A. CHEVALLIER. 


_ SOCIÉTÉ DE PRÉVOYANCE ENTRE LES PHARMACIENS DU 
DÉPARTEMENT DE LA SEINE. 


7 Paris, le 12 mai 1853. 
.Monsieur le Rédacteur, 


Beaucoup d'élèves en pharmacie hésitent à venir à Paris, 
dans la crainte de n'y point trouver facilement à se placer. Les 
plus favorisés se prémunissent par l'entremise de MM. les dro- 
guistes ou d’autres correspondants qui s'intéressent à eux. | 

Cependant, la Société de prévoyance entre pharmaciens du 
département de la Seine a, depuis longtemps, pris sous son 
patronage le placement gra ui des élèves. En ce moment, Tun 
de ses membres, M. Louradour, rue de l’Ancienne-Comédie, 25, 
tient le registre où sont consignées les mutations. Anciens ow 
nouveaux, tous les élèves porteurs de bons certificats peuvent 
s'adresser à lui. 7 

En outre, dans sa séance générale annuelle du 30 mars der- 
nier, la Société de prévoyance a institué divers prix en faveur 
des élèves résidant dans le département de la Seine. | 

Auriez-vous l’extrême bomé, monsieur le Rédacteur, de 
donner place à ces renseignements dans les. colonnes de votre 
estimable journal, ce qui ne pourra manquer de rassurer et 
les élèves qui hésitaient à venir à Paris, et leurs familles. 

J'ai l'honneur d’être, etc. | _Fumouze, secrétaire. 


SIROP DE FEUILLES DE FRENE. 
M. Emile Mouchon, pharmacien, a publié dans la Gazette 


de Lyon la note suivante, que nous transcrivons, en faisant 
observer que les praticiens pourront utiliser et la tisame de 
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feuilles de frêne et le sirop. Il leur sera en effet loisible de 
faire ingérer au malade, dans une infusion, une bien plus 
grande quantité de principes médicamenteux qu’ils ne le 
pourraient faire avec le sirop ; mais on pourra édulcorer la 
tisane de. feuilles de frêne avec le sirop dont M. Mouchon 
donne la formule, et qui servira certainement à quelques-uns 
de nos lecteurs. | 

Feuilles de frêne, en poudre.. 125 grammes. 

Eau de fontaine, bouillante... 1,000 — 

Sirop de sucre....... . . 1,000 — 

Mettez d'abord en contact, pendant quatre heures environ, 
la poudre de fréne avec un poids égal au sien d'eau bouillante, 
que l’on maintiendra à peu près au même degré de tempé- 
rature, dans un vase clos; ayez ensuite recours au déplace- 
ment, dans un appareil convenable, à l’aide de l’eau restante, 
toujours entretenue au degré d'ébullition, pour épuiser com- 
plétement la poudre; puis faites concentrer l'hydrolé avec le 
sirop, pour ramener le tout au poids de 1,000 grammes. 

Le sirop qui résulte de ce procédé est fortement chargé en 
couleur; il a l’aspect du sirop de salsepareille composé ; mais 
il n’a rien qui puisse déplaire aux organes du goût. II contient 
exactement, par 32 grammes, toute la matière soluble ou 
active de 4 grammes de feuilles, soit la dose prescrite par 
MM. Pouget et Peyraud, pour deux tasses d'eau bouillante. 

L'eau bouillante épuise beaucoup mieux la poudre de 
feuilles dg frêne que l’eau froide, ainsi que l'on s’en est as- 
suré par deux essais comparatifs. Ceci tient à la texture serrée 
des feuilles, et peut du reste s'appliquer à tous les végétaux 
dont la fibre végétale présente la même densité. 

Les feui!les de frêne n'ayant rien dans leur nature qui puisse 
exercer une influence fâcheuse sur nos organes, l’action pur- 
gative qu'elles exercent, à hautes doses, ne pouvant pas même . 
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motiver des craintes, la posologie de ce sirop peut aisément 
être portée jusqu'à quatre cuillerées à soupe, dans les viagt- 
quatre heures, et varier, du maximum au minimum, de deux 
cuillerées, que l’on étend d’autant de tasses d’eau bouillante. 

Il ne faut pas oublier d’ailleurs que M. Larue, qui, le pre- 
mier, a appelé l'attention des praticiens sur les propriétés anti- 
goutteuses et anti-rhumatismales des feuilles de frêne, n’a pas 
craint de porter à 20 grammes, pour 200 d'infusé, à prendre 
en deux ou trois fois, dans le jour, la dose de ce végétal, dont 
l’auteur a constaté l'efficacité vraiment prodigieuse, sur sa 
propre femme, après avoir vainement épuisé toutes les res- 
sources de l'art qui 4 ware réa des chances réelles de 
réussite. 

It s'agissait d'un rhumathisme chronique, ou plutôt d’une 
sciatique qui existe depuis plus de quinze ans, et qui rend Ja 
progression très pénible, tout en déterminant une claudication 
très: prononcée, par suite de la contracture du membre ma- 
lade. On n'en était qu'au quatrième jour du traitement, et 
_ pouriant l'effet en était si prononcé, si extraordinaire gue, 
dans ce court espace de temps, on a obtenu des résultats iout 
à fait inespérés, et propres du reste à permettre de compter.sur 
une guérison certaine. Ce sera le cas, alors plus que jamais, 
de mettre les feuilles de frêne au rang des plus puissants agents 
de la matière médicale ; car tout ce que la thérapeuthique des 
affections rhumatismales, tout ce que le pavoir de nos plus 
habiles médecins possèdent de ressources, avait complétement 
échoué contre l’opiniâtreté de cette déplorable maladie, 80 


be PAR DES COLPORTEURS. 
Monsieur et cher professeur, : on ii 
pe viens vous signaler une fraude a dans notre départe- 
8° SÉRIE. 9. 7 13 
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ment et dans d'autres très probablement, se fait sur uue vaste 
échelle. Des colporteurs gascons passent ici tous les ans, par 
bandes, vendant de tous côtés dans la campagne différentes 
substances médicinales, telles que du canphre, du semen con- 
tra, dé l'éther, et surtout de da thériaque. 

Cette dernière substance est l'objet d'une 
je Gens à vous faire connaître ; et d'est à ce médicament que 
doit s’appliquer fe mot fraude donvge‘pafte plus haut. 

Voici la composition du mélange plus ou moins grossier, 
appelé thériaque, et vendu sous ce nom par bes colporteurs: 


| 
Noir de fumée.......... . S. 
Gentiane pulvérisée..... | 


Pour obtenir un électuaire de consistance molle et de céu- 
leur noirâire. 

Afin que cette préparation ne sèche pas, sie tenté donner 
du brillant, selon l'expression des vendeurs, on e de 
Thune d'olives. 

Le prix est de 50 à 60 centimes | les 500 grammes. Les mêmes 
individus (les colporteurs) achètent dams une tournée pue 
40 kilogrammes de cette thériaque. - 

Les provisions se font à Poitiers et à Niort. » ln; 

Il est un fournisseur qui consent volontiers à délivrer une 
facture portant le prix d'achat à 4 francs les 500 grammes, 
tandis qu'il ne vend réellement sa nn que de das 
60 centimes. | 

Ces colporteurs vendent à tout prix, le ples 
ils ont un registre, accordent crédit, et souvent, pour activer 
la vente, ne sé font payer qu'un an après, quand ils repassent. 

II est bien entendu que le pharmacien ne vend plus de thé- 
riaque, ou fort peu, Ni qu'une pareille conturrence s’est 
élevée, 
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SUR LA, PRÉPARATION DU PERÇHEORURE, DE PER LIQUIDE, : 
CONSIDÉRÉ COMM# AGENT, COAGULATEUR, BU SANG ; i 
Par, M. Burnin nu Buisson, pharmacien Lyon. 
Ou sait combien est grand le nombre de substances qui ont 
la propridié de prégiphlen Labaminede ses dissoldtious. 
Presque tous les acides la précipitent en blanc ; Facide acé- 
tique fait prendre en gelée les dissolutions contemirées d’albu- 
mine. 19109 99 
Ta ly et la chaux forment avéc l’albumine 
des précipités insolubles dans Yeau. | 
Presque tous des sels métalliques sont précipüés par l’albu- 
mines et le précipité blanc insolable dans Fean que forme cette 
substance avec le bighlorure, de mercure est partiéulièrement 
conn Parmi les autres métaux qui jouissent de eeue pro 
priélé,. il faul encore ajouter le sulfate de cuivre, mais Mise 
ticuliérement le perchiorure de fer. 
Le ehlonuxe fernique possède , en effet, au 
la propriété de se combiner avec l’albumine imstantamément et 
de former avee elle un préeipité sous forme de magma consis- 
tant el insoluble, ainsi que vient de le constater M. le docteur 
Pravaz, ei chacun conaak aujourd'hui combien est importante 
application que;cet habile praticien vient de faire de la solur 
jon aqueuse de ce sel pour coaguler instantanément le sang 
dans les artères, en vue de son emploi spécial pour la n 
des anévrysmes chez l'homme. ji 
Lo perchlorure de fer réunit, en effet, — qualités 
sirables (et méme.exclusives) pour remplir le but auquel M. le 
docteur Pravaa le destine si heureusement ; pouvoir bémo- 
statique puissant, innocuilé parfaite , salubilité dans l'eau; 
— il ne restait donc pius qu'à chercher un mode de pué- 
paraion qui permit d'obtenir ce sel toujours érés pur, et sa 
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solution aqueuse à une densité maximum qui fut toujours et 
partout identique, conditions indispensables pour atteindre 
le but que s’est proposé M. le docteur Pravaz, qui a bien voulu 
nous charger de ce dernier travail, dont nous allons exposer 
les résultats : 
Perchlorure de fer liquide du docteur Pravaz. 
On prend : | 
Sulfate de fer du commerce 
de couleur émeraude. . . 1,000,00 

Limaille de fer pure. 100,00 

Acide sulfurique. . . . . .. 15,00 

On introduit le tout dans un matras ou mieux dans un vase 
en fonte émaillée, et on laisse digérer sur un bain de sable 
jusqu'à ce que tout dégagement de gaz cesse; on filtre, on 
ajoute à la liqueur 500 grammes d'acide hydrosulfurique li- 
quide et on laisse en repos pendant douze heures ; au bout de 
ce temps, on porte la solution sur le feu, on laisse bouillir une 
demi-heure et on filtre. 

Le liquide filtré est additionné de 200 grammes d'acide sul- 
furique pur et concentré : on place le mélange dans une cap- 
sule en porcelaine ou dans un vase de fonte émaillée, qui ne doit 
être rempli qu'à moitié, on porte à l'ébullition et l’on ajoute © 
par petite quantité de l'acide azotique pur, jusqu'à ce que la 
dernière affusion ne donne plus lieu à un dégagement de va- 
peurs rutilantes ; on retire alors du feu, on étend le liquide de 
vingt-cinq à trente fois son poids d’eau froide et on précipite 
tout le fer à l'état de peroxyde par un léger excès d’ammo- 
niaque liquide; on lave par décantation à l’eau pure le préci- - 
pité an grand nombre de fois et on le fait sécher à l'air en * 
divisant en couches minces sur de la toile. 

L’oxyde sec et pulvérisé est ensuite calciné au rouge dans un 
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vase en fer battu, large et peu profond, afin de ne pas trop 
élever la température ; on obtient ainsi le safran de mars as- 
tringent des pharmacies, qui n’est autre que du peroxyde de 
fer pur, lorsqu'il est ainsi préparé. 

en obtient ensuite le perchlorure de fer de la manière sui- 
vante : 

Peroxyde de fer ci-dessus. . . . . . 200 grammes. 
Acide hydrochlorique blanc et pur. 1000 — 

On laisse réagir à froid pendant cing à six heures, puis on 
porte le vase sur un bain-marie d’eau bouillante et l’on chauffe 
jusqu’à solution à peu près complète de l'oxyde ; cette opéra- 
tion doit être faite dans une capsule de porcelaine dont on con- 
naît le poids ; on décante le liquide pour séparer Toxyde indis- 
sous et on l'évapore avec ménagement au bain-marie en agitant 
continuellement jusqu'à consistance de sirop épais, dont on 
détermine alors le poids ; on ajoute une quantité d’eau distillée 
égale à la moitié de ce poids, on chauffe encore quelques in- 
stants et on jette le tout sur un filtre; on lave la capsule, puis 
le filtre, avec une nouvelle quantité d’eau égale à la première, 
et l’on ajoute au premier liquide la quantité suffis:nte lu der- 
nier pour obtenir un mélange homogène ayant une densité 
constante de 43,5 à Al“. 

En opérant ainsi, on obtient un liquide très limpide ayant 
seulement une légère réaction acide, mais parfaitement pur, 
au maximum de saturation et toujours identique, se con- 
servant parfaitement sans aucun dépôt de sel, pourvu qu'il soit 
tenu dans un vase bien bouché ; ilest d’une couleur brun foncé, 
vu en masse, et d’un jaune doré TT vu par transpa- 
rence et en couche mince. 

Cinq à six gouttes de ce liquide, mêlées à un blanc d'œuf 
délayé dans 20 grammes d’eau suffisent, en moins de quinze 
secondes, pour faire prendre le tout en masse qui, en renver- 


— 
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sant le xase qui la contiem, reste collée au fond et ne s'en dé 
lache qu au boui d'un temps assez long avee lequel l'eau com- 
mence,2 sen séparer a serum du sang 
coagulé. ‘y 

Ceue préparation céunit ainsi. vou- 
lues pour réaliser les espérances que font naître; à juste titre, 
les obserya'ionssde M. docteur, 


EAU. RÉMOSTATIQUE. : 

La médicale de Strasbourg au la 
mule, d'une eau hémostatique communiquée, en ces termes, a 
la Société médicale du Haut-Rhin, par M. nnen 
cien à Sainte-Marie. 

Voici sa préparation, : 

Pr. : Matico, résine blanche, térébenthine. citriodare, bea- 
join larmeux, suie,, seigle ergoté, sulfate alumimico-petas+ 
sique, de chaque 250 grammes. Faites cuire dans, un vase dé 
torre vernissée pendant six heures avee 5, kilogrammes d'eau 
ug jusée acide, en remplaçant par de l'eau chaude la jusée a- 
porée jusqu'à la réduction de 3 kilogrammes. On filtre et om 
ajoute au résidu, en opérant par déplacemens : teinture de 
plantes fraîches d'arnica, eau vulnéraire, de chaque 1 kilos 
gramme. 

Le mélangede. tons ces.astringénts, 
cipes résineux des gommas-résines qui entrent dans la compo» 
sition, de cette eau, produit, au dire des médecins de la localitéy 
d'excellents effets dans les cas. où r 
être employés. BY 

M. le docteur Gros, membre de la Société, : a fait em ces 
terres l'éloge de cette eau hémostatique : 2 2 | 

Jai eu occasion plusieurs fois de faire, usage ae hé- 
mostatique de M. Freppel, et j'en: ai, tiré de bons résultats ; eile 


: 
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coagule rapidement le sang et en fait une pâte épaisse ; elle 
me paraît donc, sous ce rapport, dans les conditions d’un bon 
bémostatiqae. Je Vai employée encore, comme l’on employait 
les eaux vulnéraires, clest-adire en application directe sur 
les plaits, en imbibant les tinges qui servaient à les panser ; 
dans ce cas, elle mia paru hater la cicatrisation ; mais alors elle 
ne doit pas être employée pure, — mélaugée avec mo itie ou 
deux tiers d’eau. 

_ TRAÏDEMENT CONTRE LE VER SOLITAIRE, 

Voici une méthode qui réussit parfaitement : 

II faut faire bouillir 60 grammes d'écorce de racine de 
grenadier sauvage dans 1 litre d’eau. Réduire à trois tasses. 
Prendre : 

La première tasse à trois heures du matin’; 

La deuxième tasse à cinq heures du matin; | 

La troisième tasse à sept heures du malin; 
380 grammes, : huile de ricin, 
A meuf heures { 80 +  » sirop de limons, 
4 — ether sulfurique. 

II faut agiter avant de prendre la mixture purgative; elle 

doit etre prise en deux fois à un quart d'heure de distance. 


‘Cette dose est pour un adulte. - 


TRIBUNAUX. 


EXERCICE ILLÉGAL DE LA PHARMACIE. | 
La veuve Gabory, âgée de soixanteidix-sept ass, rentière, 
rue Saint-Louis:en-l'Ile, 28, dont nous avons déjà fait conaaître 
les condamnations, dont une à la prison, est appelée à répondre 


| 
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sur de nouvelles contraventions qui ont été constatées le 27 dé- 
cembre dernier. 

Au moment où le commissaire de police venait de saisir, 
entre les matelas d’un lit, deux bouteilles et demie contenant 
un laxatif que l'expert a déclaré être un remède secret, la veuve 
Gabory s’empara vivement d'un gros étui et d'une petite boîte 
ronde qui étaient cachés dans un pot de grès, et, malgré les 
injonctions du commissaire de police, jeta leur contenu dans 
du poussier de mottes et dans un panier à ordures. 

Cependant le commissaire de police parvint à recueillir 
quelques fragments de cette substance qui n’était autre, d'après 
l'expertise, que de l’acétate de plomb, substance vénéneuse 
dont le commerce n'est permis qu'après une déclaration à 
l'autorité. | 

On a saisi, chez la veuve Gabory, une imitation de la sub- 
stance médicamenteuse connue sous le nom de sparadrap, 
imitation ne contenant pas la substance active qui entre essen- 
tiellement dans la composition de ce médicament. Il y a dans 
ce fait une véritable falsification de substance médicamen- 
teuse. | 

La saisie de sept lettres, d’une consultation et d’un cahier 
d'adresses montre que la veuve Gabory continuait , malgré les 
condamnations prononcées contre elle, à se livrer illégalement 
à l'exercice de la médecine. 

Le Tribunal l’a condamnée à seize jours de prison, et à deux 
amendes, l'une de 100 fr., l’autre de 5 fr. 

A la veuve Gabory succèdent les continuateurs de l’ancienne 
maison Soupe, rue de la Lingerie, à l'enseigne du Bon-Sama- 
ritain, les sieurs Poisson et Grujard. 

Ce dernier ayant été récemment condamné à un mois de 


prison pour blessures occasionnées par son imprudence (il 


avait délivré, par erreur, une substance vénéneuse pour un 
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autre médicament), l'attention avait été appelée sur cet éta- 
blissement. 

Le directeur de l'Ecole de pharmacie de Paris s’y trans- 
porta dans le courant de février, accompagné d'un commis- 
saire de police, à l'effet de rechercher et d'y saisir un remède 
secret, déjà condamné, désigné sous le nom de médecine du 
curé de Deuil, et annoncé par des affiches peintes sur les mu- 
railles de diverses rues de Paris. | 

Le commissaire de police constata que cette même annonce 
se trouvait reproduite quatre fois à l'extérieur de l’officine. Il 
saisit à l'intérieur plusieurs paquets de ce médicament. 

II fut pareillement constaté qu'une notable quantité de sub- 
stances vénéneuses n'étaient pas renfermées sous clef; infrac- 
tion répréhensible, après l'accident arrivé peu de temps aupa- 
ravant. 

Le Tribunal a condamné les sieurs Poisson et Grujard cha- 
cun 4 deux amendes de 100 fr. 

Vient ensuite le sieur Cousin, dit Thil. 

Le sieur Cousin, qui est 4 la fois docteur en médecine et 
pharmacien , et qui dirige une officine rue de Tracy, 4, tenait 
ouvert, rue Montorgueil, 13, un cabinet de consultations et de 
distribution de médicaments, à exploitation duquel il avait 
préposé la femme Baumier. Cet établissement paraît avoir été 
fondé surtout en vue de faire concurrence au cab'net dit de 
Charles Albert. 

On a saisi chez lui une bouteille étiquetée : Vi in de aie 
pareille, sans indication de nom de pharmacien, une buîte de 
pilules dites dépuratives, et uu paquet de poudre 2 
également sans indication du nom du phatmacien. 

Il a éte constaté de plus que le vin de salsepareille que 3 
sin avoue avoir préparé est un médicameut falsifié, puisqu'il 
n'a pas pour véhicule un vin naturel géuéreux, mais bien un 
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liquide composé d'eau, d'alcool et de mélasse non fermentée, 
et que les pilules dépuratives, dont la formule n'est pes inscrit 
au Codex, constituent nn remède secret. 

Le Tribunal a condamné le sieur Cousin à 50 fr. d'amende. 

La pharmacie située passage du Grand-Cerf, 42, ayant été 
signalée comme étant fort mat tenue, deux: professeurs de 
l'Eco!'e de pharmacie, assistés d'un eommissaire de police, se 
transportèrent dans cet établissement; ils y trouvèrent un 


jeune homme, le nommé Féron, élève en pharmacie, qui dé- 


clara que, depuis douze jours, il gérait Foſſieine en absence 
de sou propriétaire, le sieur Bréard, pharmacien, qu'il n'avait 
pas même vu, el sans avoir fait encore de conventions au sujet 
des appointements qu'il devait recevoir d'un sieur François, 
officier de santé, qui donnait, chaque jour; des 9 


gratuites dans la pharmacie. 


Cette déclaration donnait lieu de croire que cet officier de 
santé était le propriétaire de l’officiné; que Beard n'était qu'un 
prête-nom, et que, pendant l'absence dudit. Bréard, François 


avait pris, pour se mettre à couvert, l'élève: Féron. 


bi fut constaté que l'officine était tenue avee la À mor grande 
négligence: 

Ainsi, an flacon étiqueté : de Sydenham, cou- 
tenait un liquide qu’oma reconnu être de la teinture de baume 
de Tolu. 


Plusieurs substances vénéneuses n'étaient point 
sous clef. 

Quatre remèdes. secrets ont été saisis. Ils étaient désignés 
sous les noms suivants : Straps: bromotadeé et bromoiodique, 
sirop de Balsamo ineïsif, injeetion suivant la n n°3, 
et pommade de Bréard. 

Enfin divers médicaments ont été reconnus être ma pré- 
‘parés, impurs ou altérés, 
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Les steurs Bréard, François et Féron‘oat compare devant le 
Tribunal de police correctionnetie comme prévenus : 

François, d'avoir, sans être reçu pharmacien, tenu une of- 
cine, préparé, vente et débité des 
tiques ; | 

Bréard, de rendu complice de cette oümtrarention * 

Ferom d'avoir détenu substances mal ou dé- 
tériorées. 

Feron, Bréandiet d'avoir indiqué, mis en veme el 
vendu des remèdes secrets. AL \ 

Feron e François, d'avoir omis de rentermées, sons 
clef, des substances vénéneuses. . © | 

Le sieur Féron a été renvoyé: des fun de 

François a été:condamné, pour exercice illégal de la phar- 
macie et vente de remèdes secrets, à 200 fr. d'amende et pour 
avoir négligé de 4enir sous * des substances vénéneuses, à 
100 fr. d'amende. Ne | | 

Bréard a été comme complive' de des faite die 
jours de prison et dens amendes yilnde de 206 fr., l'autre de 
100 fr. 

_ des sieurs Havas, élève en pharmacie, rue Saint-Honoré, 7, 
el Hamel, pharmacien, même domicile, ont compara : le pre 
mier, comme prévenu d'avoir, sans élre regu pharmacien) tent 
une oflicine, préparé, vendu et délivré des compositions phar- 
maceutiques ; le second, de s'être rendu complice de ce délit. 
en ayant servi de prête-nom-au sieur Havas. | 

Lesieur Havas, d'avoir mis en vente des remèdes secrets: 
déjà condamnés, désignés sous les noms de: Injection Theses 
el ptlules de pharmacien, d'avoir méglrgé de 
renferme¢es sous clef diverses substances vénéneusBs, 
Le sieur Havas a été condamné à 200 fr. d'amende, et le ven 
100, 
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Les sieur; Gugiari, barrière d' Italie, 26, et Sylvant, pharma- 
cien, rue Rambuteau, 4, déjà poursuivi trois fois pour contra- 
vention aux lois sur la pharmacie et condamné une fois, ont été 
traduits de nouveau devant le Tribunal. 

Gugiari, qui s'intitule artiste voyageur, a voyagé longtemps 
pour vendre de l’eau de Cologne et du lait virginal, 

Il est inventeur d'une pommade dite antidartreuse, pour 
la vente de laquelle il a déjà été condamné. 

La perquisition faite à son domicile, en vertu des ordres de 
M. le préfet de police, n'amena la découverte d'aucun pot de 
cette pommade ; mais on trouva dans la cave divers objets pou- 
vant servir à sa fabrication. 

Le sieur Sylvant, signalé comme débitant le remède secret 
du sieur Gugiari, averti par celui-ci, fit disparaître tous les pots 
de ladite pommade dont il était dépositaire, mais on trouva sur 
ses livres la recette pour fabriquer ce remède. 

Le Tribunal a condamné le sieur Gugiari à trois jours de 
prison et 100 fr. d'amende. 

Le sieur Sylvant a été condamné à 50 fr. d'amende. 

Le Tribunal correctionnel (8° chambre) a consacré une par- 
tie d’une audience aux débats d’une poursuite exercée contre : 
1° Marie-Constantin Pian , employé en Pharmacie; 2° Théo- 
dore Darrou, pharmacien , tous deux prévenus d'exercice illé- 
gal de la pharmacie, de vente de remèdes secrets, de détention 


et vente de médicaments falsifiés ou altérés. 


Le 9 novembre dernier, M. Bussy, directeur de l'Ecole de 
pharmacie, assisté du commissaire de police de la section 


Saint-Marcel, agissant en exécution de la loi du 21 germinal 


an XI, se présentait dans une officine ouverte rue Vieille du- 


Temple, 3, dite Pharmacie du Progrès. Dans le cours de la 
 perquisition, il fut constaté que l’officine était fort mal tenue 


et manquait du matériel indispensable. Le commissaire de po- 
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lice saisit plusieurs médicaments préparés d'avance suivant la 
méthode Raspail, pour être livrés sans ordonnance de médecin. 
Ces médicaments étaient: 4° cinq demi-bouteilles d’une liqueur 
étiquetée : Liqueur hygiénique; 2° un bocal contenant une 
poudre jaune étiquetée : Pour lavements ; 3° une boîte éti- 
quetée : Pilules ténifuges ; l' douze petits paquets étiquetés : 
Lavements ; 5° quarante-quatre petits paquets étiquetés : Ca- 
taplasmes ; 6° dix petits paquets étiquetés : Bains ; 7° un 
flacon étiqueté : Sparadraps ; 8° quatre boîtes étiquetées : Au 
baume de copahu pur, et contenant des capsules ; 9° deux 
flacons contenant de la téinture de jusquiame et de la teinture 
de cigué altérée ; 10° enfin un grand nombre 
sans signatures de médecins. 

L'analyse de ces divers objets saisis, faite par MM. Bussy, 
Chevallier et Lassaigne, experts nommés par le Tribunal, a 
démontré : 1° que la liqueur hygiénique n’est pas formulée 
au Codex et doit être considérée comme un remède secret ; 
2° que la poudre pour lavements et celle pour cataplasmes ne 
sont qu'une seule et même préparation composée d’aloés et 
d'assa-ſœtida, non formulée au Codex; 3° que les pilules téni- 
fuges sont composées de mercure doux, d’assa-foetida et d'une 
poudre astringente fortement chargée d'acide tannique et ne 
sont pas formulées au Codex ; 4° que les paquets pour lave- 
ments sont dans le même cas et sont composés d'aloès, 
d’assa fœtida et de tabac en feuilles ; 5° que la poudre pour les 
bains n’est autre chose que du sulfate de fer, dit vitriol vert du 
commerce, qu'elle n’est pas mentionnée au Codex, et que, pré- 
parée d'avance et non sur la demande spéciale d'un médecin, 
elle doit être considérée comme un remède secret; 6° que la 
liqueur étiquetée : Sparadraps, est une solution alcoolique de 
camphre, plus chargée de camphre que celle des officines; 
7° que les teintures de ciguë et de jusquiame ne reuférment 
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que de l'alcool à 64°, au lieu de senfexmer les préparations 
mentionnées sur l'étiquetle ; 8° enfin, que 
dans les Capsules de, la boîte, n° 1 est, du copahu additienné 
d'huile grasse dans la, proportion, de 30 pour 100, el que le 
copahu extrait des capsules.de Ja boîte n' 2 est impur et, mé- 
langé d'une petite quantité.d'essence de téréhenthine,  : 
Les débats ont établi que cette pharmacie avait été aréée par 
yn sieur Carré, serrurier, et Pian; que, pendant dix-buit.mvois, 
elle avait été sous de nom de Pian, mais.qu'ü s'était retiré de 
Lassociation et n’était plus que l'employé de Carré; enfia, qu il 
y avait eu successivement dans cette officine divers gérants 
dont le dernier était le prévenu Darrou, entré, le 25 ectobre, 
aux appointements de 1,600 fr. par an. | | 
Le Tribunal , sur les conclusions conformes de M. David, 
substitut, a condamné le sieur, Darrou à trois mois de prison, 
et solidairement avec Pian 4.500 fr. d'amende. 


Un remède segret anaoacé. pompeusement dans lon 
maux, sous le sem de: Pommade antirhumatismale , a été 
saisi chez son nant Lesault, rue de la Fontaine- 
Molière, 39 hes. . 65 - 

ke rapport duo chimiste 
analyser, est composée de quatre parties de graisse et d'une 
partie de camphre, le tout coloré. 

_ Devant Je Tribunal correctionnel, madame Lesault 


que. son prospectus et ses annonees s'adressent aux médeciis 


et non aux malades; ensuite, que si l'expert n'a trouvé dans du 
pommade anürhumatismale que de la graisse et du camphre, 
c'est que les végétaux qui entrent dans cette pommade sont 
tellemeni subtils, qu'ils échappent, à J’analyse. Elle ajoute 
qu'elle a cherché à faire adopter sa dans 
wann, Mais qu'elle n'a pas réussi. 

Le Tribunal a, condamné la dame Lesaul à 50 fr, 


FAMSIFICATIONS. 
riick sited al ond 
FALSIFICATION LA PARINE Dt 

Nous, Jean-Baptiste Ohevallièr, chimiste, membre de l’Ata- 
demie tmpériaie de médecine) du Conseil de salubrité, etc.’ 
chargé, en verte d'une ordonnance rendue par M: camusat- 
Busserolles, juge d'instruction près le Tribunal de première 
instance du département de la Seine, vu la procédure’ suivie 
contre le sieur.Lowis-Eloi Lacour, marchand épicier, inculpé 
de falsification de farines de lin et de moutarde, destinées à 
usage médical, de procéder, serment prête selün du lot; à 
l'examen des farines saisies sur ledit sieur Luevurꝭ à l'effet 
de dire si elles sont pures ou ſulaiſtd os. 5 
Par suite de ceate ordonnance, nous sommes présenté 
dans le cabinet de M, le juge d'instruction; là, nous avons 
prété entre ses mains le serment de remplir en honneur et con- 
science la.mission qui nous est confiée; serment prêté, nous 


peus sommes présenté au greffe : là, il nous a été remis : Ay 


4° Un baril en bois contenant de la terre en poudre; 64 
Su Dn sae en toile contenant de la farine de lin; | — 

3° Quatre sacs en papier contenant de la farine de mou 
tarde ; * | 

he Un sac contenant de ja farine de moutarde ; } 


KW + Un sae contenant de la {urine de lin. 


RETOUR 
19 € 

ces, abjeis.ont été, perlés. dans le on- de- 
ize faites. les nécessaires, pour. eonugatize 
L'antégrité.des seellés ayant 
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Examen de la terre saisie. 


Cette terre est renfermée dans un baril portant une étiquette 

sur laquelle on lit : Scellé n° 1. Procès-verbal du 29 décem- 
bre 1852. Affaire contre le nommé Louis Lacour, inoulpe 
de tromperie sur la nature de la marchandise vendue. 
Un baril en bois contenant de la terre en poudre, et trois 
sacs contenant de la terre en grains, le tout saisi dans un 
caveau loué par l'inculpé, rue d'Angoulême, n° 14. ser 
Lacour, signé Claude, commissaire de police. 
; L'examen de la terre en grains et en poudre a 8 
qu'elle est composée de carbonate de chaux, d'alumine, de 
silice, d'oxyde de fer. Nous n’avons pas cru devoir en faire 
l'analyse quantitative, qui n'aurait donné lieu à aucun résultat — 
utile à la cause; cette terre est analogue à celle qu'on trouve 
dans les environs de Paris, et qui sert aux poéliers. | 


Examen de la farine de lin. 


La farine de lin saisie se trouvait, 4° Gans un sac en voile; 
2° dans un sac en papier. 

Le sac en toile portait l'inscription suivante: Section des 
Théâtres. Procès-verbal du 31 décembre 1852. Affaire 
contre le nommé Lacour, inculpé de tromperie sur la na- 
ture de la murchandise vendue ; un sac en toile contenant 
de la farine de lin mélangée de terre, saisie dans un ca- 
veau, occupe par l'inculpé, rue d' Angouléme, etc., Signé 
Lacour, signé Claude, commissaire de police. 

Le sac en papier portait l'étiquette suivante: Procès-verbal 
du 31 decembre 1852. Affaire contre le nommé Louis Lacour, 


tnculpe de tromperie sur la nature de la marchandise ven- 


due, un sac contenant de la farine de lin, saisie au domicile 
du sieur Jeanne, herboriste, rue d'Angouléme, Il, comme 
provenant de l’inculpé. Signé Claude, commissaire de police. 


> 
— — — — — — —— 
— —— — 
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Examen de la farine contenue dans le sae de toile. 


L'examen de cette farine démontre positivement qu'elle a été 
mêkée de terre; en effet, cette terre est visible dans quelques 
parties, elle est agglomérée et forme des masses presque sé- 
parées, qui n’ont pas été mêlées exactement avec la farine de 
lin. Le flacon n° 4 contient de cette terre ainsi préparée. 
Pensant qu'on pouvait aussi séparer la terre qui était en 
poudre, à l'aide du tamis, nous avons pris une portion de la 
farine mêlée, nous l'avons broyée et nous l'avons tamisée ; la 
poudre qui a traversé les mailles du tamis était formée, 1° de 
terre ; 2° des parties les plus fines de la farine de lin, on a sé- 
paré ces dernières par le lavage et la décantation ; on a fait 
sécher et on a placé la terre, * dans un petit col droit, 
portant le n' 2. | 

Ne pouvant obtenir une exacte qui pe 
la quotité de terre ajoutée, nous avons agi de la manière sui- 
vante : W ob 

Nous nous sommes procuré, 4° de la farine de lin pure, prise 
Chez. MM. Lapostolet; 2° de la farine de moutarde pure, prise 
chez les mêmes fabricants : 100. parties de ces farines ont été 
incinérées, pour avoir le poids des résidus. 

De ces essais, il est résulté : 

1° Que 100 parties de farine de lin ste — un résidu, 

apres l’incinération (des cendres), 3, 70 pour 400.,, ss, 

2 Que 100 parties de farine de moutarde pure donnent en 
résidu, après l’incinération, 5,20 pour 1000. 
Tes opérations préliminaires étant faites, nous avons pro- 
cédé sur les farines de lin et de moutarde saisies chez le sieur 
Lacour et chez le sieur Jeanne. 


Farine de lie dus steur | 
Cee farine prise autant mêlée que possible, a été 404 


— — 


386 JOUBNAL DB GHIMIE MÉDICALE, 


bonne, incinérée; le résidu a pesé, son poids. était 


de 30 grammes pour 100. 

Ce qui démontre, en comparant ce poids à celui de la fayine 
pure, que la farine riemen 26,30 pour 100 de sub- 
stances terreuses. 

Mais ce résultat, nous ayant paru considérable, on a fais 
une deuxième opération, en employant de la farine prise dans 
diverses parties du sac de toile, la triturant et re un mer 
lange aussi homogène que possible. | 

400 grammes de celte farine. ont laissé 22 150 pour 100 de 
résidu, soit, en déduisant le résidu de, la farine pure, 18, 80 
pour 100 de substances ingrgapiques, de terre ajoutée. 


De cette farine de lin a été jetée sur un tamis} pais on mis 
ce tamis en mouvement pourséparer'la‘terre la plas fine qui 
se trouverait dans la farine, si on en avait mêlé; te poudre ob- 
tenue par ce lamisage était composée de terre et de farine de 
lin trés divisée. Onaiséparé par Beau les parties les plus tenues 
de la farine de lin et on a desséché la terre, res um échan- 
tillon se trouve dans le facon n° 3. ä | 

100 parties de cette fariñe de lin, ireinérée, om Hissé un 
résidu pesant 21 grammes ; en retranehant 2,76 pour 100 que 
dâisse en résidu a farine pure, it en résulte que la farine, 
vendue par Lacour à \Vherboriste? Jeanne, contemait 17,80 
‘pour 100 de étrangères (de fa ajou- 
tées à la farine de MM.. cee et 


À | “Examen des de moutarde. 8 | 
"Farine de moutarde saisie chez l'inculpé. — ces farine 
de moutarde étaient accompagnées d'une étiquette sur laquelle 
on lit: Section\des Fhéêtres: Procès-verbal du 31 décembre 
4883. dffaira contre le nommé Louis Lacour, imculpé de 


— 
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trompente sur la nature de la marchandises vendue. Quatre 
sacs en papier, contenant de la farine de moutarde saisie 
dam un caveau, occupé par l'inculpé,rue d'Angouléme,14; 
Signé Lacour ; de commissaire de police, Claude., | |) 
Cette farine 4 été waitée au tamis, et on a pu en séparer, par 
les moyens déjà indiqués, * la terre dé se trouve dans le 
petit flacon n° 4. | 7 ¢t-sh 
100 parties dé ceite 
Lineintration, un résidu (des cendres) pesant 21 granimess st 
de ces 21 grammes on retranche les 5,20 que fournisseat les 
farines de moutarde pure, on trouve que cette farine contenait 
15,80 pour 100 deanatiéres inorganiques (de la terre. 
Farine de moutarde Jeanne. — Cette farine est renfarmée 
dans un sac qui porte une étiquette , sur laquelle on lu: Sec- 
ondes Theâtres. Procès-verbal du 31 décembre, 1852. 
Affaire contre te nommé Louis Lacour, inculpé de trompe- 
rie sur da natere de la marchandise vendue. Usa sac) con- 
tenant de la farine de smoutasde, isaisie au domicile, dx 
sieur Jeanne, herboriste, rue d'Angoulême ,, 1h, comme 
provenant de l'inculpé. Signé Lacour ; le commissaire de 
poline, Claude. Kullen Si 
Cette farine a été examinée, pour — À 


tient de da terre; on en a séparé par selle qui se 


daus le petit flacon portant le n- 5. 
400 grammes de cette farine chorbonnée eee om 
forni 17, grammes de cendres, Si on déduit de ces 17,grammes 
les B, a0 de cendres que donne la farine de moutarde pure, on 
voit que la farine de moutarde; qui avait £16 vendue au sieur 
Jeanne, conteuait 11, 80 de abtun la, farine de 
Sanat bons a. asilod 
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1° Que la matiére contenue dans un baril, saisi au domicile 
de l’inculpé, est de la terre formée de carbonate de ehaux, 
d’alumine, de silice et d'oxyde de fer. ** 

2° Que cette terre est analogue à la terre que l’on trouve 
aux environs de Paris, et qui est employée par les poéliers. 

3° Que cette terre a été mêlée dans les proportions de 11, 
de 12, de 17 et de 18 pour 100, 1° dans les farines de lin et de 
moutarde qui se trouvaient dans le caveau, loué par l’inculpé ; 
2° dans les farines de lin et de moutarde qui avaient été ven- 
dues au sieur Jeanne, herboriste. 

' Que ce mélange, dans des produits employés comme 
médicaments, constitue une tromperie sur la nature de la mar- 
chandise. | 

5° Que cette tromperie est grave, surtout 8 la farine 
de moutarde est employée pour opérer une révulsion sur le 
malade, révulsion qui peut quelqueſois lui sauver la vie. 

6° Que le mélange de la terre à la ſarine de moutarde . 
blit ce médicament et nuit à son action. | 


Paris, le 21 mars 1853. | . 


Le sieur Lacour ayant été traduit devant le Tribunal de 
police correctionnelle, il fut constaté : 

Que le commissaire de la section des Théâtres, informé 
qu'un individu, locataire d’un caveau dépendant de la maison 
sitvée rue d'Angoulême, 14, y apportait clandestinement des 
denrées au mélange desquelles on le supposait se livrer frau- 
duleusement, se transporta, assisté de deux agents, à l'adresse 
indiquée, où il trouva le sieur Lacour, 5 77775 boulevard ed 
Amandiers, 82, 4 Belleville. EL 

Aux interpellations à lui faites par M. le commissaire de 
police, le sieur Lacour déclara qu'il tenait en location le ca- 
veau en question, depuis quinze mois, d'un sieur Jeanne, her- 
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boriste, demeurant dans la même maison, et en avoir fait un 
lieu de dépôt pour ses marchandises. 

ne perquisition, opérée dans le caveau loué par le sieur 
Lacour, amena la découverte de farines de moutarde et de lin, 
et de plus d'un baril contenant de la terre. 

Interrogé si cette terre ne lui servait pas à falsifier les fa- 
rives, il avoua s'être, en effet, livré à cette manipulation, et 
avoir vendu des farines ainsi falsifiées à ses clients, notamment 
au sieur Jeanne, qui lui loue le caveau. | 

Une perquisition fut opérée alors dans la boutique de cet 
individu, et l'on y saisit une certaine quantité de farines falsi- 
fiées. 

Devant le Tribunal, le prévenu a été interrogé 8 sur la fraude 
qu'il commettait. II répond affirmativement, en cherchant 
toutefois à diminuer la quantité du mélange qu'on lui impute 
d'avoir fait, et il avoue qu'il a eu tort. 

A cette question à lui adressée ; Vous n'avez donc jamais ré- 
fléchi que, par votre honteuse cupidité, vous avez eu peut-être 
à vous reprocher plusieurs fois la mort de pauvres malades ? 
Il répond qu'il n’a jamais regu de plaintes. | 

Il a déclaré qu’en se livrant à la falsification de ses farines, 
il avait agi en vue de pouvoir soutenir la poncurrence contre 
ses confrères qui, malgré cela, vendent encore à meilleur 
marché que lui, ce qui le porte à croire qu’ ‘ils falsifient aussi 
leurs farines. | | | * 

La prévention lui reproche encore d'avoir détenu des ſaux 
poids. | | | 

Lacour a prétendu à la 
tion des farines. 

Sur les conclusions sévères de M. Hello, avocat impérial, le 
Tribunal a condamné le sieur, Lacour à six, mois de prison et 
50 francs d'amende. | is ob 
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FALSIFICATION DU CAFÉ, 

Tribunal de première instance de la ville de R... 
Par suite d'une saisie opérée par un des commissaires de 
police de ladite ville, les sieurs R. F., et M... som prévenus 
d'avoir, en 1552, falsifié des denrées alimentaires destinées à 
être vendues, et d’avoir, à la meme époque, vendu et mis en 
vente lesdites denrées, qu’ils savaient être falsifiées. Ho 1 

Délit prévu par les articles 1 et 5 de la loi du 27 mars 1852. 

« Après avoir oui les défendeurs, le ministère public et des 
avocats, M. le procureur de la République demande à ce qu'ap- 
plication soit faite de la loi. 

Le Tribunal, ayant déliberé, affirme qu'il résulte de Pin- 


struction que les susdits ont chacun falsifié des denrées alimen- 


taires, en mêlant, dans des proportions différentes, à du café 
naturel une substance dite café moka hygiénique (1). 
_« Attendu qu'ils en ont exposé dans leur boutique, qu'ils en 
ont vendu, que ces altérations leur étaient connues et que tes 
acheteurs n'étaient pas prévenus, et cela dans le but d'en pré- 
lever un bénéfice illicite, ce qui constitue Re: fraudu- 
leuse prévue par la loi. 
Pu les articles 1 et 5 de la lol du 27 mars 1852, et l'article 
423 du Code pénal. | ot Bing 
« Atterdu toutefois qu’il existe des circonstances atténuantes, 
et qu'elles peuvent réduire la peine à moins de six jours d'em- 
prisonnement et à moins de 16 francs d'amende, il est fait aux 


- (1) Le CAPR MOKA HYGIÉNIQUE est composéidé pois chiches ; de suigle, 
de glands, de café colonial, de chicorée, de mais, de semaute. (Brewet; 
du 28 octobre 1850). 

On voit que, lorsqu’on du café on a une 
stance anhlogue au: 
peu de café. 4 


| 
| 
| 
| 
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sus diis application des articles de la loi, dont M. le président a 
donné lecture, les condamne chacun en hui jours d' emprison- 
nementet 50 franes d'amende, déclare confisqués les eafés fal ; 
sifiés sur jeux saisis, et ordonne qu'ils soient mis à la disposi- 
tion de l'administration pour être auribués aux établissements 
_ debienfaisance, les Condamme en outre aux frais chacun en ce 
qui le concerne, la frais 
GOcentimes. 
Ce qui sera aux lermes de la doi. » 7 | 

Nous rappelons cette condamnn tion, le moka dit hygiénique 

voulant apparaître de nouveau dans te commerce. A. Cu. 


— 


TABLES TOURNANTES. 

Nous avons reçu de plusiears de nos abonnés des lettres sur 
les chapeaux, sur les tables tournantes, sur le mouvement im- 
primé aux montres par la volonté de l'opérateur. Quefques- 
uns de nos correspondants nous demandent notre avis au sujet 
de ces phénomènes ; nous répondrons franchement que nous ne 
nous sommes pas occupé jusqu’à présent d'expériences q qui se 
font sur Ja surface du globe. Nous laissons la’ décision de celte 
question à des personnes plus habiles que nous; nous nous 
contenterons de donner dans le journal I article que nous rece- 
vons d'un de nos consciencieux confrères, M. ‘Duvivier, phar- 
macien 4 Chartres, qui fai connaure lé résultat de s expériences 


auxquelles il s’est livré. 


est biewétubli que le fluide mageckique animal est à 
latent dans tous les corps animes, et qu'il peut être déxelonpé 
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dans certaines circonstances. II paraît avoir avec le fluide 
électrique quelques analogies : tous deux sont à l’état latent; 
tous deux peuvent mettre en mouvement les corps animés et 
inanimés; tous deux agissent plus ou moins sur le système 
nerveux. Ils diffèrent en ce que le fluide électrique peut deve- 
nir lumineux, par conséquent visible; qu'il se développe par 
le frottement ou par la pile voltaïque qui ne le produit que par 
une action chimique. Le fluide magnétique, au contraire, de la- 
tent qu'il était, se développe par simple contact ; il est toujours 
invisible et par conséquent mystérieux. Quand on le produit, 
il se manifeste sous forme de courant, comme le fluide élec- | 
trique, et il communique son mouvement au corps magnétisé ; 
et, faut-il l'avouer, il paraît obéir à la volonté des opérateurs. 
Ceci pourrait passer pour un paradoxe ou tout au moins pour 
une mauvaise plaisanterie, mais cela existe. 

« Voici des faits : | 

« Un guéridon ordinaire en acajou, dont la lige assez forte se 
termine par trois pieds garuis de roulettes, est placé sur un par- 
quet ; plusieurs personnes, au nombre de quatre ou cinq, se 
rangent autour, en posant légèrement la paume des deux mains 


sur le bord du guéridou, en communiquant entre elles en met 


tant le petit doigt sur le petit doigt de la main gauche de la per- 
sonne de droite, de manière à former une chaîne continue. 
Quand on n'a jamais opéré, la table ne se met en mouvement 
qu après une heure ou une heure et demie. Plus les personnes 
formant la chaîne magnétique, sont en rapport de volonté, 
moins l'attente est longue. Toutefois au bout d'un certain 
temps, et tout en causant, le guéridon éprouve un léger mou- 
vement qui est pressenti par toutes les personnes qui com- 
posent la chaîne; bientôt le mouvement augmente, et enfin il 
se met à tourner de gauche à droite avec une extrême rapidité. 
Si, plus habitué à l'expérience, on exprime fortement sa vo- 
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lonté par des paroles excitantes, alors le mouvement de rota- 
tion commence au bout de quelques minutes seulement. 

I y a quelques précautions à prendre quand on magnétise 
le guéridon; il faut éviter que les personnes qui sont autour ne 
soicnt touchées par quoi que Ce soit, pour ne pas géner la nais- 
sance du courant magnétique. Une fois établi, le courant en- 
traîne le guéridon dans un mouvement de rotation dans le sens 
de la position circulaire des personnes formant la chaîne. Après 
un repos, quatre personnes, deux dames, un homme et un en- 
fant se placent autour du guéridon dans la position indiquée. 
La volonté de ces personnes était faible, et le mouvement tar- 
dait à se manifester ; survient un jeune homme d’une volonté 
énergique et qui prend place dans la chaîne, et le guéridon se 
met à tourner presque immédiatement, avec une telle ** 
qu'on a peine à suivre son mouvement. VA, 

_ « Voici une expérience qui prouve plus encore que le guide 
magnétique obéit à la volonté. Si toutes les personnes formant 
la chaîne circulaire, dout le courant magnétique fait tourner le 
guéridon, veulent qu'il tourne dans un sens contraire ; sans 
changer la superposition des dvigts, et expriment énergique- 
ment leur volonté, le guéridon tourne immédiatement dans le 
sens voulu. Si on veut qu'il s'arrête, il s'arrête tout à coup. Si 
on lui commande d'aller dans une direction déterminée, aussi- 
1ôt il part, mais dans sa course forcée, il décrit une ligne cir- 
culaire qui tend à le rapprocher du mouvement de rotation. Si 
on veut qu'il lève un de ses pieds, il semble mettre quelque 
hésitation et finit par le lever avec effort, et il s'incline au point 
de tomber si on ne mettait fin à l'expérience. Si dans cette po- 
sition, on veut qu'il tourne sur ses deux pieds, il tourne. 
Une expérience encore plus décisive est celle-ci : une des 
personnes se trouvant en face d’un des pieds du guéridon, veut 
qu'il soit fixe sur ce pied, tandis que les deux autres sont en 


| 
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Pair ; dans celle position, il prend au commandement un mou- 
vement de rotation, en tournant sur le pied paralysé, comme 
sur un pivot. Si sur ce pied, on veut qu’il se dirige sur un point, 
il y va en quelque sorte comme à cloche-pied. 
La force d'impulsion communiquée par la chaîne humaine 
est telle qu’elle peut rompre le pied d’une table qui ne peut, à 
cause d’un obstacle, suivre le var et on à déjà aie 
qu'elle renversait des personnes. K 

« Voici quelque chose de plus fort. Si dans le cours d'une 
expérience qui entraine la table dans un mouvement de rota- 
tion, soit à droite soit à gauche, sans qu'il y ait rien de changé 
à la superposition des doigts, ses opérateurs se consultent et 
délibérent pour que le guéridon exécute un autre motivement, 
eh bien ! pendant cette sorte d’abnégation des volontés, le gué- 
ridon s'arrête et semble se reposer ; aussitôt que la résolution 
est prise généralement, alors docile, il open malt au com- 
mandement. | | 
«Tl n’y a là aucune supercherie, persone n'ayant interet 


tromper les autres, mais tous les opérateurs sont émerveillés. 

«Tf y a dans ces expériences un tel charme, que chacan vou- 
dra les répéter pour se faire un agréable passe-temps, en atten- 

dant qu'on nn tirer parti de cette puissauce si merveilleuse. 


NECROLOGIEZE. 


CARTIER: 


La chimie industrielte vient de faire une perte did la personne a de 
M. François-Nicolas Cartier, chiwiste-manufacturier, décédé à Tage de 
cinquante-cinq ans, le 18 mai 1853. 

Cartier, ami, puis associé de M. Anselme Payen, s'était ensuite, pour 
son propre compte, livré à la fabrication de l'acide sulfurique, des 
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aluns, du, ehlerure du chaux, du sulfate de caivre, des chromates, de 
Vagide; osalique, et chacune de ces fabrications avait été étudiée par 
lui, dans ses fabriques de Pontoise, d Amiens, de Nantes, de: manière à 
.appuster toutes.les. améliorations qui pouvaient résaiter de la saine 
saplicatien des: études chimiques. Le premier avec M; Payén il avait fae! 
briaue wm grand, à Vaugirard, le berate: de soude aveu les 
niques tis és de la Toscane. 7 2 
Bee de: ¥auquelim et de Cortier a publlé 
mu, potamment Des essais sur la matière colarante des roses de Pro- 
vins (Journal de pharmacie, 1821, t. VII, p. 527); Un travail sur une mad 
 paréiculière. provenant du peuplier) noir: (meme Journal, 1622, 
p- 405% Une note aur la créosote Journal de chimie médicale; t. 
p. 172h; un mAmoite: en commun avec Mi Payen, Sur la fabrication de 
(dournalde chimie t: M, p. 4 %%/%h« 
Cartier avait recueilli et collectiéané un grand nombre de faits et de 
netes ; 1? sur la chimie industrielle; 2° sur [es meilleurs procédés à em- 
plbyer peur sbtenir divers produits chimiques, procédés qu’it avait éte< 
diés et mis en pratique. II se proposait, axissétôt que ses trwaui e lui 
permettraient, de bes mais une 
est veduatromper ses prévisions. if 
Gartier ait avee Lecanus puis 
brique d’acide sulfurique blieb Pont eise. 
 Cattier laisse une veuve: qui, pan r le bon- 
heur de sow existence, de ses — Vane est :nariée avee te doc- 
teur Maisonneuve. € bb 275 
Cartier était un ami sincére; eee eee de 
la bonté de son ccaar dans des ciraonstances qui permettent d'apprécier 
les hommes. Al CHEWARBIER : | 


Encore un chimiste qui vient de succomber, mais la perte est plus 
grande pour la science, Cottereau n'avait pas ‘trente ans. 
“Fils du docteur Cbttereau, ir fit ses ‘études à Rollin, il étudia ensuite 
la chimie sous M. Pelouzé et se perfectionna dans ses laboratoires, 
_ Cottereau avait voulu suivre la carrière de la chimie industrielle, 
aussi avait-il travaillé dans les fabriques de produits chimiques de 
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M. Cartier, à Pontoise et à Nantes; mais la faiblesse de sa santé ne lui 
permit pas de suivre le travail pénible des fabriques, il revint à Paris, 
pour se livrer à l'étude de la chimie analytique. 

Cottereau, pendant un certain laps de temps, prépara des élèves pour 
les examens de physique et de chimie, mais un accident qui faillit Jui 
faire perdre la vue lui fit abandonner ce travail, alors il s’occupa 
d’analyses chimiques qui lui furent confiées et par des négociants et par 
les tribunaux ; le dernier essai judiciaire qu'il fit en commun avec 
MM. Lesueur et Gaultier de Claubry, portait sur les savons fabriqués à 

. Cottereau, qui était assez faible de santé, mais qui se croyait souvent 


plus malade qu'il ne l'était, avait épousé mademoiselle Julien; sa 


femme, remplie de talents, était le modèle des épouses, elle le consolait 
de peines souvent imaginaires et l’aidait à vivre; malheureusement la 
mort vint lui enlever cet ange consolateur. 

A partir de ce moment, Cottereau devint sombre, . il perdit 
successivement la santé; enfin il succomba le 10 avril, après avoir subi 
les souffrances les plus cruelles. 

La valeur de Cottereau comme chimiste a été contestée par des 
hommes plus que légers qui, peut-être instruits sur d’autres matières, 
n’entendent rien à la chimie. On pourra juger de ce qu’on devait espérer 
de Cottereau lorsqu'on lira l’énumération des travaux auxquels il s'était 
livré, et parmi ces travaux nous ne citons pas: 

1° Un procédé économique qu'il mettait en pratique pour obtenir 
Voxyde de cobalt du minerai de ce métal, procédé qu'il avait mis en 
pratique avec un de ses amis, M. Bonnemains. 

2° Un grand travail sur les aluns. 

Les articles publiés par Cottereau sont les suivants: 

ie Sur les Réartifs de l’iode. | 

2° Nouveaux Réactifs pour reconnaître le sucre de canne et le sucre de 
fécule, et nouveaux moyens pour découvrir la présence des carbonates 
et des bicarbonates alcalins. | 

3° Notice historique sur la poudre-coton. 

4° Recherche du fer, du manganèse, du cuivre, du plomb, dans le sang. 

5 Phosphoriméterie ou dosage de l’acide phosphorique au moyen 
d’une liqueur normale. 

9° Réflexions relatives à la préparation de la farine de marrons d'lude 
par de simples 9 à l’eau froide. 
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7° Réflexions au sujet de la truffe proposée comme anticholérique. 

8° Réflexions sur les causes de la mort qui survient quelquefois à la 
suite de l’inhalation des agents anesthésiques. | 

9° Des Altérations de l'urine et des moyens physiques et 8 
pour les reconnaitre. 

10° Toxicologie du phosphore. 

11° Du moyen de doser le tartre, spécialement peeps à la re- 
cherche de ce corps dans les boissons. "er 

12% Des Altérations et des Falsifications du vin, et des moyens - 
siques de les reconnaître. — 

Cottereau faisait, comme rédacteur, des articles dans divers — 
scientifiques. | | - À. CHEVALLIER. 


SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 


Séance de mai 1853. 
La Société reçoit: 


1° Une lettre sur la vente de mélliemente par. des colportenrs, | 

2° Une note du même, sur une méthode pour l'expulsion du tœnia. 

3° Une lettre de M. Duvivier de Chartres sur les tables tournantes. 

4° Une note de M. Bobierre sur la séparation du zinc dans les laitons 
et les bronzes, 

5° Une lettre d’un pharmacien qui demande si on peut délivrer du 
laudanum et du seigle ergoté sur la prescription d’ane sage-femme ? La 
question n'étant pas tranchée, nous ne pouvons répondre pour le mo- 
ment à la question qui nous est posée, question dont la solution est 
difficile. 

6° Une lettre d'un de nos collègues qui nous pose diverses questions 
qui sont les suivantes: 

Des rapports qui doivent exister entre les médecins et les pharmaciens ? 

Des abus et des empiétements des diverses professions sur la phar- 
macie et des moyens dy remédier P 

De la question du tarif et de la possibilité qu'il y aurait d'en enter 
un qui soit le méme pour tout l'arrondissement de Ch... se 

Les rapports qui devraient exister entre les médecins et les pharma- 
ciens, sont simples, ce sont ceux de gens polis et de bonne compagnie 


qui s’estiment et qui doivent vivre dans la même localité. Les dissensions | 
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malheurenses-qut se sont élevéerentré des médecins et des phartracièns 
vuisent aux pepsonies qui excreent: ces deux professions; en effet, si le 
médecin dit du mal du pharmacien, cela est nuisibe à ce dérntér et 
ne manque pas de se Venger ; peur cel s'il wen trouve pas occasion, il 
la cherche et la fait naître; que résulte-t-il de ce confit? Het que ds 
propos peut-être légers, sont commentés; et qe ces propos aihsb re- 
pandus sont médecin et pharmaeien. 
Pour ce qui touche aux abus, nous dés atone énumérés eb bed 
mérons dans chaque: ‘naméro dé journal, ainsi d'y 
remédier (Voir le journal). 72 
Quant au tarif, c nest 
tarif officiel, ear les personnes qui publient un prix courant dd med 
eaments à bas prix, peik courant qui centient le nom et le prix de 
quelques médicaments, ne se rangeront pas au prix da tarif communal ; 
il faut un tarif légal imposé par autorité, in faut que be tarif permette 
au pharmacien de vendre de bons médicaments, et qu’il soit honoré 
convenablement pour ces bons médicaments. Mvrés au public, sans qu’on 
vienne lui dire qu'il donne un mémoire d'apothicaire: * 2908 6] 
7° Une lettre de M. D... de D. . ‘qui nous faisait connaître que de la 
magnésie calcinée, achetée chez un droguiste, adintnistrée à une dame, 
a donné Tieu à des accidents graves dus à ce que cetre magnésie edu 
tenait de la chaux. Cette magnésie était lourde, humide, d'une shvêur 
désagréable, traitée par l'eau; le liquide obtenu traité par te bicloruté 
dé mercure, fournissait un hydrolé mércuriel caleuire. ene 
Un flacon de magnésie acheté dépuis cher le meme droguiste ne 
présentait pas les mêmes caractères, mais le fait s'explique, le premtet 
flacon de magnésie avait été acheté fl y a onze mois environ. * 
A. CHEVALLIER- 
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Par M. Adolphe BOBLERRE ” lauréat de l’Iustitut , membre de la Société 
imperiale et centrale d'égricufture. 


‘Un beau volume avec planches. — Prix: 5 francs. 
| Chez V. Masson, place de PEcole-de-Médecine. | 
Nous avons annoncé dans Vun de nos derniers numéros la publication 
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de ce livre, rédigé dans un but essentiellement'vilgarisateur. La faveur 
dont it est l'objet; les encouragements quae son duteur a reçus uu mi- 
nistére nous font ‘aujoérd’hui un devoir de developper en quelques 
lignes le plan sous il a le il 


it 


id Yat he dit u. Adolphe 
de son livfe, que Si les nombreuses applications de la chimie moderne 
plaident en faveur de son utilité pratique tes beltes synthèses qui dé 
couteut de ses méthodes an:ilytiques Hii don neut une lar ge place au do- 
mme de la phflosophie naturétle. » Disons-le tout d'abord, l’auteur n'a 
pak un instant quitté cette vole philosephique qui simplifie l'expression 
des faits en rattachant ceux-ci à des lois géméraleset si les Leos de 
chimie de M. Bobierre sont un eompendium commode des faits qui ca- 
ruetérisent la chimie moderne, elles offrent d'autre part uve attrayante 
exposition synthétique qui rappelle quelque peu, par la forme et le style 
les Lettres de es: si — lues et NT dans les deux 
mondes 
De qui manqes dire, te wien 
pas l'enseignement scientifique exact, profond, c'est l'enseignement 
élémentaire, c’est-à-dire attrayant quoique sérieux, méthedique quoi- 
que dépourva d'aridité, faisant, en ua mot, atteindre ie but à l'étudiant, 
sans que célai-ci se doute de la longueur du chemin à parcourir. Clest 
perce que le livre de M. Adoiphe»Bobierre nous paraît reunir ces avan- 
tages que nous croyons devoir le recommander aut ignorants qui ven- 
lent apprendre, comme aux observateurs sachant déjà, np. 
séder un aide-mémoire à la fois clair et 
Au sarplus, le meilleur éloge qu'on puisse faire des 
de chimie de M. Bobierre rossisté à dire que le Ministre a souserit à 
cinqaante exemplaires de cet ouvrage ;:que les chefs d'institution et les 
industries dé Nantes en ont propagé rapidement la lecture, et qu'il est 
en ce moment en Russie l’objet dane vogue méritée, C’est donc en toute 
confiance:que nous le recommandens aux pharmaciens et aux m6 


decins de tenir une % dien 
choisie. * 


MODE D'ACTION DES ANESTHESIQUES PAR INSPIRATION; MOYEN DE 

PREVOIR QUELS AGENTS PRUVENT EN JOUER LE ROLE, D’EN cou 

POSER DE NOUVEAUX ET DE MODIFIER LEURS PROPRIETES SUIVANT 

LES INDICATIONS ; 

pPar M. — ROBIN, professeur de chimie. 
5 Brochure, in-8° de 42 pages. 
A Paris, chez J.-B. Bailliére, libraire de l’Académie impériale 
de médecine, etc, 


Dans cet opuscule, l’auteur a réuni les cinq notes qu'il a présentées, 
à différentes époques, à l’Académie des sciences, depuis l'anaée 1647 


— — — — — — — 
- 
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paris.— Typogr. dek. et V. PENAUDirères 10, rae du Faubourg- Montmartre. 
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jusqu’en 1852. Il les a fait suivre de quelques considérations sur les rap- 
ports que présentent l’anesthésie et Vasphyxie, sur la méthode d’éthé- 
risation et sur les dangers qui peuvent en spa.) telle qu'elle est pra- 
tiquée même aujourd'hui. 

M. Edouard Robin, en étudiant le pouvoir den anesthésiques, les re- 
garde comme des agents dont l'action, s’exerçant sur l'hématose, s'op- 
posent, d’une manière notable, à la transformation du are: veineux ou 
noir en sang rouge ou artériel. 

La propriété stupéfiante qui détermine l’insensibilité pote de la 
circulation de ce sang noir daus les organes. Ces assertions sont confir- 
mées par tout ce que les expérimentateurs ont entrepris et démontré 
sur l'éthérisation des animaux. 

Dans une deuxiéme note, il établit que les anesthésiques par inspi- 
ration, qu'ils soient ou ne soient pas brûlés dans le sang, le protégent 
contre l’hématose et contribnent ainsi à peus les n 1 
l’anesthésie. 

D'après les observations * lui n M. Edouard Robin r re- 
garde les anesthésiques en général comme des poisons pour les végétaux 
et pour les animaux qui agissent, pendant la vie comme après la mort, 
en s’opposant à la combustion lente par l'oxygène humide, et non par 
une action directe sur le système nerveux, comme on l'admettait. 

Les expériences qu'il a faites Pont conduit à des résultats intéres- 
sants pour la médecine et la physiologie, qui confirment ce qu'il avait 
antérieurement publié sur le rôle de l’oxygène dans la respiration et la 
vie de végétaux. 

La quatrième et la cinquième note traitent de n de l'éther 
brombydrique comme agent anesthésique, des qualités que doivent pos- 
séder les diverses substances volatiles pour produire l’anesthésie, de 
nouvelles preuves à l’appui de la théorie de l’auteur, et du moyen de 
composer, pour ainsi dire à volonté, des anesthésiques, de modifier et 
d'améliorer ceux qui ont par eux-mêmes ce pouvoir, en les associant 
entre eux. C’est ainsi qu'il a appliqué avec plus de succès l'éther chlor- 
hydrique si volatil, en lui communiquant une volatilité mvindre, par sa 
dissolution dans le chloroforme, la wongine ou le chlorure d’hydrogéne 
bicarboné, etc. 

Cet opuscule présente donc un intérêt réel, aussi sera-t-il consulté 
avec fruit par tous les médecins et les PATES: 4 

J. Le 


Le Gérant : A. CHEVALLIER. 
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